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ÊPJTKir'    '' 

Magljirature  &  des  Lettre^  ^ 
revêtu  d'une  charge  émineme  , 
qui  vous  rendant  depojitaire  d'un 
des  plus  précieux  tréfors  de  la 
Coutofine  ,  vous  Jhet  à  portée 
de  fatisfair^  votre  goût^  enfa- 
yorifant  les  Lettres  &  ceux  qui 
les  cultivent  ;  c*eft  à  C€S  titres 
rejpe&ahles  que  j'ai  t honneur 
de  rendre  hommage  ,  en  vous 
dédiant  la  vie  d'un  des  plus  iL 
luftres  de  vos  ancêtres  ,  le  celé" 
hre  Jérôme  Bignon  Avocat  Gé^ 
néral  f  Confeiller  d* Etat ,  Grand 
Maître  de  la  Bibliothèque  du 
Roè,  i'étomtement  de/on  Jiécla . 


i  P  I  T  R  Ê. 

&  Vadmiraùàn  de  la  pofierivê, 
jFûrmésJkr  u  richx  modèle  ,  fei 
Defcéndam  ont  décoré' dam  tem 
les  tenu  les  grandes  places  qu'ils 
^m  occupées.  ««  Il  feut  avoue» ,  » 
difoit  le /avant  Ménagfi  ^  ^f^ 
glorlfioit  d*'appartenir  à  votre 
Malfbn,  »  il  faut  avouer  que  pas 
»  un  n  a  encore  dégénéré ,  &  qu'il 
»  y  a  peu  de  familles  où  le  mérite 
»  &  la  capacité  foient  fî  univer- 
H  fellement  répaïKlus.  Dieu  les 
jHrécompenfe  préfentement  de 
»  cette  probité  finguliere  qu'on  y 
»  a  toujours  remarquée.  Quelle 
»  gloire ,  quand  la  faveur  n'ajoute 

a  iv 
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'»  rien  à  la  réparation ,  ou  ne  dU 
»  minue  pas  celle  qu'une  Mâifon 
4»  s*eû  acqiMfe. 

^JeJuLS  avec  un  profond  refpe^  l 

MONSIEUR, 


Votre  très  •humble  &' 
uè»-obéi(Iant  ferviteur^ 

PSRAV. 


^K 
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P  R  EFACE. 

Erôrae  Bigtion ,  I.  du  nom  ^ 
Avocat  General  &  Conreiller 
3^£tat  jàécé  le  Magiftrat  le  plu» 
recomtiikanjdablc  de  fon.  iiécle  , 
tant  par  fa  piété ,  fa  vertu. ,  fon 
intégrité,que  par  rimmenfe  étei*^ 
due  de.fes,  Gonnoiflàpçe*.  Cette 
haute  refkitî^tioj^  :  ç>'f il  toujours 
foutenue  ,  &  après  plus  d'ua  fié* 
cje  ,  la  célçbriEe,  de  fon  nom  eft 
encore  là  tîîê*^  .QQÇânaent  d<wic 
s'eft-il  .|H%  fair|r  qu  yii  niériçe  (l 
çoattamment  reçQiiw^'ait  poinc 
eu  c^Hiftorien  ? 

^   On  Ait.^iiçniluôrePeUetiej: 

av    . 


»      PREFACE. 

,de  Souzi ,  mort  Doyen  des  Con- 
feillers  d'Etat ,  qui  avoit  mérité 
daiis  fa  ieunefTe  d'ct.reiadmis  aux 
favantes  conférences  qui  fe  te- 
noiertt  chez  M.  Bignon ,  s'itoit 
appliqué  à  compofer  des  Mémoi- 
res concernant  ce  grand  Horhme. 
Long-tems  après,  M.  de  Ville* 
fore  ,  connu  par  différentes  pro- 
dtrâ^ions  écrites  avec  autant  de 
politéflé  que  de  goât ,  forma  lè 
deffeifl  d  écrire  la  vie  de  M'.  Bi- 
gnon ,  mais  il  ne  nous  a  lai^é 
que  de  (impies  mémoires  a^zin- 
tonueSi  Enfin  M.  r  Abbé  Guyon  , 
dont  i-ériidirion  &  les  tâlens  onc- 
paru  dâtts  divers  ouvrages  dont  il 
a  enrichi  la  république  des  Let-» 
très,  a  eu  le  mime  objet  que  ctxxx 
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qui  avoienc  travaillé  avant  lui. 
Pourquoi  de  pareilles  tentatives 
ne  nous  ont-elles  point  procuré 
une  hiftoire  qui  fans  doute  auroié 
été  bien  reçue  ? 

Peut  être  en  a-t  on  été  détour- 
né par  l'idée  que  préfehte  la  gra- 
vité du  fujet  :  on  auroit  voulu  y 
remédier  en  répandant  quelques 
agrémens  î  mais  toute  hiftoire 
n'en  eft  pas  fufceptible.  La  viô 
d'un  Magiftrat  ,  par  exemple  , 
n'a  pas  communément  pour  un 
Ecrivain ,  encore  moins  pour  le 
Le(Sl:eur ,  le  même  attrait  qutf 
celle  d'un  homme  de  guerre;  L'é* 
clat  des  exploits  militaires  échau£^ 
fe  l'imagination  ;  on  fe  pafTionne 
four  le  Héros  que  l'on  admire  7 
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on  le  fuit  dans  les  plus  grands 
dangers ,  on  en  .  triomphe  avec 
kji  :^en  un  mot^  Tefprit  toujours 
fortement  occupé,  fe  trouve  dans 
une  adivité  continuelle  :  fi  l'inté- 
rêt nVft  point  partout  d'une  éga- 
le vivacité,  la  variété , des: faits  è£| 
dédomn'iage  :  la  vie  ^nvi  miliftiiri? 
ell  un  tableau  changeant  donc 
les  faces  différentes  plaifent  plu» 
pu  rnoinsr,!  mai&  enfin  on  tjk  toUp 
jours amufé,  '  ".!        ^ 

,  Le  Magiftrac  renfermé  dans 
les  bornes  auftères  que  lui  pref- 
criyent  fes  devoirs  ,  ne  pxé- 
Içnce  que  des  vertus  paifible*} 
Le  férieux  qui  régne  dans  toun 
tes  fes  avions ,  fe  communique? 
à  ceux  qui;eji  lifent  le  ^éçj,t  > 
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en  admire  Tes  talens ,  on  ref- 
pedifce  fa  vertu  ^  mais  ces  fenti- 
mens  font  pour  lordinaire  afTe^ 
languiffans, 

M.  Bignon  auroit  pu  cepen-J 
dant  fournir  une  exception  a  cet 
égard  y  £i  l'on  eût  été  en  état  de 
donner  un  tableau  exa<Sbemenc 
détaillé  de  la  conduite  qu'il  tint 
dans  le  cours  des  grands  événe- 
mens  qui  fe  pafferent  durant  fa 
Magiftrature, 

-  On  fait  qu'il  exerça  fa  charge 
avec  autant  de  vigueur  que  de 
dignité  ,  fous  deux  Minifteres 
également  orageux  ,  quoique' 
d'une  efpéce  différente.  Riche- 
lieu ,  defpotique  ,  impétueux , 
ledoutabk,  faifoittout  trembler 
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fous  le  poids  de  fon  autorité  5\ 
Mazarin,  plus  fouple  en  appa^ 
rence ,  mais  aui(£  décidé  dans  le 
parti  qu'il  avoit  une  fois  embcaf^ 
fe  3  marchoit  toujours  à  Tes.  fins  ^ 
même  à;  travers  le^obftacles  au»* 
quels  il  paroifToit  c^er  mielqùe" 
fois.  lis  tinrent  iUcceâivemenG 
le&  rênes  de  r£tac  ,  &  ils  Tacca^ 
blefent  l'un  &  l'autre  d'£dits  fou- 
yenc  injuftes ,  toujours  onéreux  , 
contre  lefquels  le  minifterc  pu- 
blic étoit  dans  l'obligation  d'éle- 
ver la  voix. 

M.  Bignon  portant  la  parole 
pour  le  Koi  dans  des  conjonc- 
tures aufll  critiques,  foutint  tou- 
jours avec  une  fermeté  inébran- 
lable ^  les  droits  véritables  dit 
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Souverain  ,  &  les  intérêts  des 
peuples  -y  voilà  ce  que  l'on  fait  en 
général  de  ce  grand  Magiftrac  : 
les  mémoires ,  les  écrits  du  tem$ 
lai  rendent  cette  juftice ,  mais  ils 
ne  fourniiTent  point  de  ces  détails 
curieux  qui  auroient  pu  fervir 
à  fermée  une  hift^ire  intéref* 
fante. 

Quels  recours  n*auroit-on  pa^ 
ttirés  db  tant  de  pièces  d'éloquen- 
ce ,  de  tant  de  harangues  pro- 
noncées avec  un  applaudiflement 
univerfel ,  de  tant  de  plaidoyers 
fur  des  queftions  d'Etat,  ou  fur 
d^autres  affaires  importantes  ; 
mais  ces  morceaux  fi  précieux  j 
ne  font  point  parvenus  jufquài 
nous ,  &  il  eft  à  préfumer  que  U 
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modeftie  de  M.  Bignon  lui  a  fait 
fuppiimer  tout   ce  qui  pouvoit 
aider  à  le  repréfenter   tel  qu'il 


étoit. 


En  effet ,  à  Téxception  des  ou-* 
vrages  qu'il  fit  imprimer  dans  fa 
première  jeuneffe. ,  nous  n'âu- 
jions  prefque  riçn  .de;  lui  fans  les 
foins  officieux  de  M.  Iflali  avocat 
célèbre ,  qui  logeant  dans  fa  mai- 
fon ,  *  &  vivant  avec  lui  dans  la 
plus  grande  intimité:,  setoit  fait 
un  devoir  de  recueillir  différons 
traits  qu'il  croyoit  les  plus  capa- 

*  M.  Bignon  avoit  acheté  rue  des  Bçrnair- 
«iinSjUne  maifbn  qtii  aéré  long-tenis  ojTcupéé 
par  fesdefcendans.-M.  l'Abbé  Bignon  l'aven- 
aue  a  M.  Choi  de  Torpane  Chancelier  de 
Dombes ,  aux  héritiers  duquel  elle  appar- 
tient aujootd'hai. 
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blés  de  donner  de  fon  refpedablc 
ami  la  haute  idée  qu'il  enavoit.  • 
Madame  Joubert  fille  de  cet 
Avocat ,  &  dépofitaire  de  Tes  pa- 
piers ,  ie«  avoir  confiés  à  feu  M. 
Joli  dé  Fleuri  ;  Procureur  Géné- 
ral. Cet  iUuftre  Magiftrat  dont 
le  nom  &  les  talcns  feront  a  jainais 
mémorables  dans  la  Magistratu- 
re ,  &  qui  malgré  Tes  occupations 
ù  faifoit  un  plaifir  d'aider  de  Ces 
lumières  &  de/es  richeflès  litté- 
raires ,  ceux  qui  y  avôient  recours , 
a  eu  la  bonté  de  me  communi- 
quer le  recueil  de  M.  Iflali  : 
c'eft  delà  &(  de  diiSFérens  Auteurs 
du  tems ,  que  j*ai  tiré  ce  que  j'ai 
cru  pouvoir  fervir  à  compofer 
l'ouvrage  dont  j'étois  charge, 
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Jai  trouvé  dans  ce  recueil  un 
cahier  aflez  confidérable ,  intitu- 
lé :  Penjees  de  M.  Bignon ,  dont 
j'avois  vu  d'ailleurs  des  copies 
fous  le  titre  de  Bignoniana.  * 
C'eft  un  extrait  que  faifoic 
M.  Iflali  de  ce  que  ce  Magiftrat 
difoit  de  plus  remarquable  dans 
les  conférences  qu'il  avôit  fouvent 
avec  desSavans  du  premier  ordre  ; 
conférences  auxquelles  fon  ami 
étoit  toujours  prefent.  On  avoit 
eu  d'abord  l'idée  de  faire  impri- 
mer ces  penfées  à  la  fuite  de  ce 
volume  -y  mais ,  tout  bien  coriO- 

*  M.  Ménage  faifoit  grand  cas  de  ce  re- 
cueil,qui  pouvoir  être  précieux  pour  ce  tems. 
M.  Goudon  a  un  Bignoniana  ,  difoitril  : 
que  ula  ferait  excellent ,  s^il  étoit  imprimé  ! 
Ménagiana  Tom.  z.  p.  po. 
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déré ,  on  n  a  pas  cru  devoir  en 
faire  ufage.  Ce  qui  y  eft  rapporté 
prouve  a  la  vérité  ,  lerucittion 
immenfe  de  M.  Bignon  en  tout 
genre  de  Littérature  ;  mais  de 
quelle  utilité  celapourroit-il  être, 
aujourd'hui  fur-tout  que  les  ma- 
tières dont  il  s'agit  dans  ce  re- 
cueil ,  fe  trouvent  traitées  & 
difcutées  d  une  manière  bieii  plus 
ample  &  plus  profonde  qu  elles 
»e  pouvoient  Tètrç  alors  ? 

On  a  donc  cru  devoir  fe  bor- 
ner à  ne  donner  fimplement  que 
la  Vie  de  M.  Bignon.  J'obferve- 
rai  à  cet  égard ,  que  fi  la  difette 
de  matériaux  n'a  pas  permis  de 
repréfenter  dans  un  détail  plus 
étendu  le  Magiftrat  ^  le  Citoyen , 
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l'Homme  d'Etat ,  il  s'eft  trouve 
du  moins  aflfez  de  lècours  poujr 
faire  connoître  ce  grand  Homme 
par  Tune  de  fes  qualités  princi- 
pales ,  je  veux  dire ,  cellp  de 
l'Homme  Chrétien. 


VIE 


VIE 

DE  JEROME  BIGNON, 

^FOCJT   GÉNÉRAL 

«T  CONSEILLER    D'ETAT. 

E ». ô  ME  Bignon ,  l'un 
des  plus  grands  hom- 
mes qui  ayent  jamais 
dans  la  Magiftrature  , 
fils  de  Roland  Bignon 
Avocat  au  Parlement,  dune 
famille  noble  &  ancienne  du 
pays  d'Anjou,  allié  detems  im- 
mémorial avec  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  diftingué  dans  la 
province  ;  &  de  Marie  d'Ogier, 
fille  de  Chriftophe  d'Ogier  , 
auffi  Avocat  au  Parlement. 
Les  rapides  progrès  du  jeu- 
Part.l.       *^    ^       A 


2  J^ie  de  Jérôme  Bignon  , 
ne  Bignon  dans  les  fcicnces  i 
progrès  qui  tiennent  du  pro- 
dige, la  réputation  quiJkie  fit, 
enfuite  dans  les  diiFérentes 
commiflions  dont  il  fut  char- 
gé ,  la  haute  confîdération  que 
fes  talens  &  fes  vertus  lui  ac-- 
quitent  à  la  Cour  &  à  la  Ville  , 
&  ce  qui  eft  infiniment  préfé- 
rable à  tous  ces  avantages  pat 
fagers,  la  tendre  &  folide  pîë-î 
té  qui  anima  fes  aâions  dans 
tout  le  cours  de  ^  vie  ;  tout 
cela  fut  le  fruit  d'une  éduca- 
tion excellente  fur  laquelle 
Roland  fon  Père  ne  voulut 
s'en  rapporter  qu'à  luir-même  : 
il  fut  ieul  fon  précepteur  & 
fon  guidct  Ceft  le  jeûoe  Bi- 
gnon qui  nous  appr-end  les 
obligations  qu'il  a  eu  à  fort 
Père  à  cet  égard  :  l*fexpreflïon 
de  fa  reconnoiffance  eft  mar- 
quée daià  fes  ouvrages  avec 
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une  tendreflè  &  une  efFufion 
de  cœur  qui  femble  exigea 
qu'avant  que  d'aller  plus  loin  5 
onfafle  une  mention  hbmiràble 
d  un  Père  iefpeûable ,  auquel 
k  France  a  été  redevable  d'un 
fils  illuftie .  qui  par  fes  foixis  a 
été  rornement  &  la  gloire  de 
fonfiécle. 

Roland  £ig{>on  5  fils  de 
Briand  Bi^non  &  de  Françoife 
Auger,  prit  naiffance  à  S.  De^ 
nis  d'Anjou^  ôcfurbaptifé  le 
premier  Mai  i  f  jp  dans  l'E- 
glife  dfi  cette'  Parqiffe  où  eft 
une  Chapelle  que  Ton  appelle 
encore  aujourd'hui  la  Chapelle 
des  ^ignens,:  elle  a  été  fondée 
par  Frauçoile^Auger  dont  je 
viens  tle  pavler^  &  elle  en  a 
JbiiTé  la  iwmînation  à  Roland 
fon  fils.ôc  à  fes  defcendans  qui 
en  ont  le  Patronage- laïc.  Ro- 
bnd  lut  un  des  plus  £;avjii» 

Aij 


4  Vie  de  Jérôme  Bignon  , 
gommes  de  fon  tems.  Après  le« 
premières  études  qu'il  fit  avec 
beaucoup  de  ûiccès  >  il  alla  ^cu^ 
dier  la  Jurifprudence  Romai- 
ne à  Tauloufe  ^  .où  le  Droit 
étoit  enfeigné  alors  par  Ma- 
ran ,  &  Roajidès,  deux  des 
plus  fameux  Jurifconfultes  de 
l'Europe.  Il  fe  rendit  très-ha- 
bile dans,  cette  fcience  y  &  fou- 
tint  avec  beaucoup  d'appku- 
différent  for  Tun  &  lautre 
droit  des  thefes  dont  les  féan- 
ces  durèrent  piandant  troi^ 
jours.- Sa  grande  \eapacité  dé*- 
termina  fes  maîtres  à  le  char^ 
ger  de  faire  quelquefois  ea 
leur  place  des  leçons  publia- 
<jues  ;  &  lorfqùe.Roaldè&  quit- 
ta Touloufe  pour  ^ller  s'éta- 
u^^vk'd^  blir  /dans  TUniverfué  de  Ca^- 
cliaiaume  }xoïs  y  H  laiiTa  fa  chaire  à  Ro- 
u^r^s»""'  i^n^i  Bignon  qui  donna  des 
ieçons  pendant:  une  année  «o.^ 
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«lere.^  Il  diâa  alors  fur  les  cinql 
Livres  des  Décrétales  d'ex- 
cellens  Faratitles  qui  font  en'« 
cofe  entre  les  mains  de  Mef- 
fieùrs  Bighon. 

De  Touloufe  il-  vint  fe  fixer 
à  Paris  j  où  fes  talens  le  firent 
bien-tôt  connoitre  ;  il  y  exer- 
ça avec  diftinârion  la  profef- 
fion  d'Avocat ,  fie  s  y  fît  une 
réputation  qui  lui- procura  des 
liaifons  intimes  avec  les  per-- 
fbnnes  de  la  plus  haute  qua« 
lité. 

Le  crédit  (jue  lui  donnoîent- 
ces  relations  le  mirent  en  état 
de  fer  vil  fes  amis;  On' voit  par 
des  lettres  de  fes  anciens  mai* 
très,  que  Von  ayoit  fouveiit  re- 
cours a  lui  pour  implorer  fon 
entremife  auprès  des  PuifTan-^ 
ces ,  &  quelquefois  auffi  pour 
avoir  fbn  avis  fur  des  points 
de  littérature  dans  lefquels  ilk^ 
Aiij      - 
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né  rougîffoicnt  point  de  re- 
connoître  que  fes  tatens  natu- 
rels ^  fon  application  à  l'étude  > 
fon  commerce  habituel  avcè 
les  fçavans  du  premier  ordre  , 
le  rendoiént  aâueUement  leur 
jSupérieur  à  cous  égards. 

De  plus>  afin  de  l'obliger 
^'une  manière  quS.  ne  l^iflât 
aucun  doute  fur  Feftime  que 
Ton  aroit  pour  ce  qui  le  re- 
gardoit,  on  a  vu  quelquefois 
la  Nobleffe  la  plus  diftinguée 
prévenir  les  demandes  quil 
pouvoir  faire  ^  &  lui  épargner  la 
peine  de  foUicicer.  Ceft  ainft 
tjue  Madame  de  la  Tremoille 
ayant  à  donner  fon  agrément 
pour  la  charge  de  Juge  des 
Exempts  du  comté  de  Lavàl,fe 
décida  oour  l'un  des  préten- 
dans,  aès  qu'elle  f<;ut  qd'il 
étoit  ami  &  allié  de  Roland 
Bignon.  Je  pafle  fous  filence 
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quantité  de  lettres  qui  forment 
autant  de  preuves  de  Ja  cou'* 
fîdération  dont  il  jouifToit  au-* 
près  de  ce  qu'il  y  a  voit  de  plus 
diftingué  daas  les  trois  ordres 
de  TEtat. 

Sa  naifTance^  fèstalens>  fa 
fortune  5  auroient  pu  fans  dou* 
te  Je  déterminer  à  choifir  une 
place  dat):S  la  haute  Magiftra-^. 
ture  ;  mais  il  aima  mieux  fui vre 
réxemple  de  plufîeurs  perfon- 
nes  de  naifTance  &  de  mérite  > 
qui  confervant  encore  quel-, 
ques  reftes  de  cette  ancien-^ 
ne  (implicite  de  nos  mœurs  > 
demeuroient  conftammenc 
dans  rOrdre  honorable  des 
Avocats ,  plutôt  que  d'ache-^ 
ter  des  Charges  de  Magiftra- 
ture  ,  à  la  vénalité  defquel- 
les  beaucoup  de  gens  avoient 
bien  de  la  peine  à  s'accou^ 
tu  mer. 

Aiv 
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Après  quelque  tems  de  fé-^ 
jour  à  Paris  ^  Roland  Bignon^ 
fut  vivement  foUicité  de  pren-- 
dre  un  établiflemeiit  :  il  balanr 
^a  long-tems  entre  les  difFé- 
rens  partis  qu'on  lui  propofoity 
&  il  fe  détermina  enfin  pour 
la  fille  de  Chriftophe  d'Ogier 
Avocat  au  Parlement ,  lequel 
;  s'étoît  rendu  célèbre  dans  Té- 
xercice  de  fa  profeflîon  ;.&  qui 
joignoit  à  une  connoiffance  pro-» 
fonde  du  droit  un  goût  particu- 
lier pour  tout  ce  qui  concer- 
noit  les  Sciences  &  les  Let- 
tres; les  qualités  du  cœut  re- 
pondoient  à  celles  de  Tefprit^ 
de  forte  que  fa  probité  &  la 
droiture  parlèrent  autant  en  la 
faveur  que  fa  réputation  &  fes 
talens. 
wliffiicc  ^^^^  mariage  vinrent  troî^ 
èci^rà^  enfans,  deux  filles,  &  un  gar- 
^«^^"      ^on  qui  eft  celui  dont  j!entre^ 
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jprens  de  donner  la  vie  :  il  naquit 
à  Paris  le  24  Août  1 5:85^  &  fut 
baptifé  le  lendemain  dans  TE- 
glife  paroifEale  de  la  Magde* 
laine,  (i)  On  lui  donna  le  nom 
defonParain,  Jérôme  de  Vil- 
lars  Archevêque  de  Vienne  ^ 
qui  étant  alors  dans  (oh  Dio-*- 

(1  )  Monfîcut  Ménage ,  dans  la  vie  de  Gàil-^ 
îaunie  Ménage  Ton  Père  oii  il  eft  beaucoup 
parlé' des  Bignons,,mec  la  naiflance.de  Jé- 
lôme  Bignon  au  14  Aoik  1  f^cxiilajoûcci 
ou  il  fut  baptifé  à  S,  Se  vérin.  M.  Iflali 
oans  un  petit  abrégé  fort  bien  fait  de  la. 
ide  de  ce  même  Jérôme  a  (uivi  cette  date> 
&  après  lui  M.  Baillet  &  les*  Auteurs  du  Mo-^ 
leii..  Or9.afîn<|u'il  n*y  ait  plus  de  doute  fur. 
ce  fait ,  <]uoiqu  au  fond  peu  important ,  je 
vais- tranfcrire  ici  foA  Extraie  Baptiftaire 
tel  qu*îl  a  été  expédié  le  6  Novembre  dexv  . 
nier  1755. 

Extrait  des  Regiflres  de  Baptêmes  de 
tEglife  première  Arckipresbyterale  &  Pa- 
'  roipâle  de  f ointe  Marie-Magdelaine.en.  l<k 
"Cité  ^aVaris  »powr  Vannée  15^9,* 

Le  vingt-cinquième  jour   d*Août  a  étd 
baptifé  Hicroûnc.fils  de  Rolaad  Bigaoa. 


1  o    T^ie  de  Jérôme  Bignort , 
cèfe  fut  repréfenté  par  un  tiers 
chargé  de  fa  procuration.  Jé- 
rôme   de  Villars    avoît    été 
Confeiller  au  Parlement  y   & 

Avocat  en  la  Cour,  &  de  Marie  d'Ogier 
fa  femme  :  fes  Parains  ont  ctc  Mr.  Me.  Jé- 
rôme Villazal  Greffier  de  S.  Benoît,  (*)  & 
Procureur  en  la  Cour  de  Parlement,  & 
Monfr.  Me.  Chriftophe  d'Ogier  de  cette 
Paroiffe  auflî  Avocat,  Père -Grand  dudit 
Hierofme.  Sa  Maraine  a  été  Noble  femme 
Charlotte  de  Malingre,  veuve  de  défunt  Me 
Jean-Durant  Avocat  en  ladite  Cour,  Sr.  de 
la  Faye ,  Bifayeul  du  côté  maternel  dudic 
enfant ,  de  la  ParoîlTe  de  S.  Severin. 

Collatianné  à  r Original  par  moijhujjîgni 
Précre-Vicaire  de  liulite  Par^iff^y  dUivri 
C€  6  Novemhre  17  jj.  Dt  Beauhois  V^icaire^ 

Il  n*eft  point  fait  mention  dans  cet-A,élc 
de  Jérôme  de  Villars  Archevêque?  de  Vienne, 
comme  Parain  :  cependant  la  lettre  de  ce 
Prélat  ne  permet  pas  de  douter  de  ce  fait. 

(*)  Il  s'agit  probablement  du  Greffe  de  la 
Juftice  de  l'Eglife  de  S.  Benoît  quartier  S, 
Jacques.  Plufieurs  Communautés  avoient 
anciennement  leurs  Juftices  particulières, 
lefquclles  ,  pour  la  plupart ,  ont  été  (up- 
primées  fous  Louis  XIV. 
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cfétoît  dans  ce  tems-là  qu  il 
avoit  formé  avec  Roland  Bi- 
gnon  une  intimité  de  liaîfon 
dont  il  parôifFoit  extrêmement 
%&tti.  On  ne  peut  rien  voir  de 
plus  obligeant  que  la  lettre  que 
ce  Prélat  lui  écrivit  pour  le 
remercier  de  ce  qu^il  Tavoît 
choifî  pour  être  le  Paraîn  de 
fon  fils  :  Nous  nous  [entons 
ff'andement  honorés  ,  lui  dit- 
il,  ^e  V  affinité  fpirituelle  qu'il 
vous  a  plu  contracter  avec  nous 
en  la  renaijfance  de  votre  fils  ^ 
lequel  je  bénis  au  nom  de  Dieu  y 
&  fouhaite  en  Jomme  au  petit 
Jerofme  y  pour  très-^rande  féUr 
cité  y  quilfoit  auffi-bien  votre 
fils  d^efprit  que  de  corps.  Les 
vœux  du  Prélat  furent  parfai- 
tement remplis  par  lès  foins  & 
les  attentions  d'un  Père  le  plus 
digne  de  l'être. 
Roland    Bignon    perfuadé 
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sonPcrcfe  qu'une  éducation  formée  pât' 
$fonédu"i.la  tendreffe  paternelle,  jointe 
tioa.         j^^  difcernement  &  à  IhaH- 

leté  y  devoit  avoir  infiniment 

{)lus  de  fuccès  que  celle  pour 
aquelle  on  n'employé  qîie  des 
talens  mercenaires ,  ne  voulut 
s'en  rapporter  qu'à  lui-même 
pour  l'éducation  de  fbn  fils» 
,  Ceftainfîque  le  fameux  Origé- 
ne  n'eut  pour  Précepteur  que 
Leonide  fon  Père  ;  Adeodatt^ 
S.  Auguftin  5  &  parmi  les  mo- 
dernes GrotiuSj  ocalîger,  Sau- 
maife  ,  ont  eu  une  pareille 
éducation  :  exemples  célèbres 
que  Jérôme  Bignon  citoit  fou- 
vent,  lorfqu'il  vouloir  témoi- 
fner  fa  reconnoiflance  à  fon 
ère,  qui  malgré  la  multitu- 
de des  occupations  attachées 
à  la  profeflîon  d'Avocat,  lorf- 
qu'on  y  excelle ,  s'étoît  cepen-. 
dant  propofé  de  conûicrer  unà 

V 
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Î>artie  de  fon  tems  à  lui  former 
e  cœur  &  refprit. 

Peut-être  auffi  que  les  con- 
jondur^s  malheureufes  des 
tems  j  procurèrent,  alors  à  Ro- 
iand  Bignon  un  certain  loifir 
qu'il  n'auroit  pas  pu  avoir  fi  les 
affaires  publiques  euflent  été 
dans  un  meilleur  ordre  :  car  il 
faut  obferver  que  dans  le 
tems  de  la  naiffance  de  Jé- 
rôme Bîgnon ,  la  France  >  <& 
ia  Capitale  fur -tout,  étoient 
^n  proye  aux  fureurs  de  la  Li- 
gue. Le  Roi  avoit  été  con- 
traint de  fe  fauver  du  Lou- 
vre ,  1^  Parlement  avoit  été 
mis  à  la  Baftille,  &  pour  com^ 
ble  d'horreurs ,  les  Fanati- 
ques Ligueurs  veftoient  de 
tremper  leurs  maîns  dans  le 
&ng  de  leur  Souverain.  Il  n'y 
avoit  en  effet  que  quinze  jouriB 
^ue  Henri  IIL  avoit  été  aifeC; 
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fine,  lorfque  Jérôme  Bignon 
vint  au  monde.  Les  années  fui- 
vantes  na  furent  pas  plus  tran- 
quilles; on  refufa  de  i;econnoî- 
tre  Henri  IV.  pour  légitima 
fucceffeur  à  la  Couronne.  Le 
Prince  foutînt  fon  droit  pat  leç 
armes ,  la  Capitale  fe  vit  plu^ 
d'une  fois  à  la  veille  de  fa  ruine 
entière,  &  l'çn  ne  commença 
à  refpirerque  lorfque  HenriIV> 
fe  rendit  maître  de  Paris  em 
1 5P4-  &  perça  le  dernier  cjoup 
3L  la  Ligue  en  faifant  abjiuratioa 
à\x  Calvinifrae»  Ce  fut  au,  mi- 
lieu de.  Ges  agitatiqrts  ^  de 
cette  défchLation  générale  que 
4e  pafferent  lies  quqtre  pu  cinq 
-premières  anrjées  de lenfancè 
die  Bignoa  ;  ^infi  il  eft  à  priéfu- 
mer  que  durant  œis  fkflFteufes 
calamités^  le  cours  de  la  Juf- 
tice  étaiit  interrompu  ,  ou 
•uâJiant  que  fojblement,  Ror 
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land  Bignon  pût  trouver  le 
t^ms  néceflaire  pour  s'appli- 
quer à  rinftruftion  de  fon  fils, 
&  qu'ayant  établi  d'abord  d'exr 
çellens  principes ,  il  pût  faci- 
lement continuer  cette  éduca- 
tion par  la  fuite,  lors  même 
que  fes  occupations  recom- 
mencèrent à  le  rendre  moins 
piaître  de  fon  tçms. 
.  Le  jeune  Bignon,  dès  îcs  Progrès  du 
premières  années,donna  à  con-  ••^^^®*&'*'*"- 
noître  ce  qu'il  pourroit  être 
Bn  jour  ;  ce  n'eft  point  ici  une 
exagération  de  Panegyrifte  ^t 
c'eft  un  fait  attefté  par  les  écri- 
vains de  fon  tems  qui  ont  tous 
parlé  de  lui,&  en  particulier  des 
progrès  de  fon  enfance  comme 
d'un  prodige:  à  cinq  ans,  ilfça' 
voit  parfaitement  lire,  c'eft-à- 
dire,  qu'il  entendoit  ce  qu'il 
lifoit ,  avantage  dont  man- 
quent fouvent  des  perfonnes 
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d-un  âge  plus  avacc^-  Il  avoît 
une  ardeur  fingulieçc  pour  les 
livres,  mais  Ton  Père  avoit  foin 
de  le  contenir ,  &  il  interrom-* 

{>oit  fouvent  fes  ledures  pour 
ui  en  faire  rendre  compte  : 
tout  cela  fe  fàifoit  avec  un  air 
de  gayeté  qui  refTembloit  plu- 
tôt à  une  récréation  qu'à  un 
travail ,  &  il  eflayoit  ainfi  les 
forces  de  Tefprit  &  l'étendue 
de  la  mémoire  de  ce  cher  fils 
qui  ne  tarda  pas  à  devenir  Té- 
tonnement  de  tous  ceux  qui 
ayoient  occafion  de  le  voir. 
'  Les  premiers  livres  que  fon 
Père  lui  mît  entre  les  mainS 
furent  les  livres  hîftoriques 
de  la  Bible  :  il  lui  expliquoît 
les  rapports  qu'ils  avoîent  les 
uns  avec  les  autres,  &  lui  don- 
noît  en  même-tems  des  prin- 
cipes de  Chronologie,  afin  que 
les  faits  ie  rangeaifent  dans 

fon 
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ton  efprit  uns  aucune  confo- 
fion.  U  fe  conduifit  de  même 
par  rapporta  lai  Géographie  ; 
11  lui  en  fit  commencer  Têtu- 
de  prefqu'auffi-tôt  que  Tes  pre- 
meres   ledures  rc'étoit  une 
efpéce  d'amufement  pour  l'un 
&  pour  Tautrerle  jeune  en- 
tant étoit  charmé  de  prome- 
ner fes  yeux  far  une  cane,  d'y 
ttouverle:nom  des  Villes  qu'i^ 
ayoit  remarquées  en  hfant  , 
jlenobferver  les  pofitions  & 
ies  diftances;  Le  Père  de  fon 
coté  voyoit  am:  piaifirle  fuc- 
ees  de  la  méthode  qu'il  avoir 
«naginée  pourrinftrùdlion  de 
ton  fils  dont  les  progrès  deve-- 
noient  tous  les;  jours  plus .  fett- 
fibles. 

Nicolas  le  Fevre ,  un' des- 
plus  fçavans  hommes,  de  ce 
tems-là,  que  Henri IV,  avoiti 
çhoifi  pour  être  Précepteur: 
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du  Prince  de  Condé,  ayant  eu 
occafîon  de  connoître  le  jeu- 
ne Bignoîi ,  lui  fit  quelques 
queflions    fur   ce   qui    faifoit 
Tobjet  de  fon  étude  :  il  fut  fi 
charmé  de  la  jufteiïe  &  de  la 
précifion  de  fes  réponfes ,  qu'il 
Il  eft  ap- engagea  Roland  Bignon  à  le  lui 
d«  pdncrdc  confier  de  tems  eatenas  pour  le 
^^*^^-       mettre  aux  mains  avec  fon  élè- 
ve ,  &  infpirer  au  Prince  un 
peu  de  goût  pour  le  travail. 

Jérôme  Bignon  n'avôit  pas 
encore  dix  ans>  âg^  auquel  il 
eô  rare  que  Ton  wt  affoz  de 
monde  pour  fe  comporter 
comme  il  convient  avec  les 
Grands  >  fur -tout  lorfque  la 
meilleur^  partie  du  terAs  a  été 
epiployée  à  Tétude  :  cependant 
U  ne  manqua  à  rien  ;  &  quoi- 
que devenu  en  quelque  façon 
compagnon  du  Prince  fur  le- 
quel il  rèmpoïtoic  de  beau- 
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coup  par  les  talens  ,  il  fçut  fe 
conduire  avec  une  politelTe  & 
une  décence  que  la  jeuneffe 
connoit  rarement  ,  &  bien 
moins  encore  lorfqu  elle  fent 
fes  avantages. 

Une  relation  auffi  flatteufe 
auroit  pu  jecter  de  la  vanité 
dans  une  jeune  tête  9  6c  altérer 
un  peu  le  goût  de  l'applica- 
tion ôc  de  l'étude  :  ce  fut  au 
contraire  un  nouvel  aiguillon 
qui  excita  Jérôme  Bignon  à 
travailler  avec  encore  plus 
d'ardeur  :  il  mit  alors  la.  der- 
nière main  à  un  ouvrage  dont 
l'idée  lui  étoit  venue  en  lifant 
les  livres  hiftoriques  de  la  Bi-' 
ble  ;  il  les  avoit  étudiés  avec 
une  telle  intelligence  qu'il  s'é- 
toit  mis  en  état  de  compofet 
une  defcription  de  la  Terre 
Sainte  dans  laquelle  il  expo? 
£)it  la  fituation  de  la  Judée  p 


«on 
■lier  ouvra- 
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fon  étendiie ,  la  nature  de  fon 
fol,  fes  raretés,  le  génie  des 
peupks,  leurs  moeurs  &  les 
variations  de  leur  gouverne- 
ment depuis  que  ces  régions 
ont  commencé  d'être  hatitées* 
]^ll^  Il  dédia  cet  ouvrage  au  Prince 
îeirâgcdc  de  Condé,  &  le  fit  imprimer 
à  Paris  fous  le  fîmple  titre  de 
Chorograpkie  ou,  Defcription 
dé  la  Terre  Sainte.  Cette  pre- 
mière produôion  parut  en 
1 600.  r Auteur^  n'ayant  encore 
que  dix  ans; 

Le  fuccès  de  cet  ouvrage 
le  fortifia  dans  le  goût  qu'il 
avoit  pouF  la  Géographie.  Il 
étudia  alors  les  cartes  généra* 
les  &  particulières  des  quatre 
parties  du  monde.  Roland  Bi- 
gnon ,  qui  ne  le  quittoît  point 
de  vue  >  le  dirigea  dans,  cette 
étude ,  &  y  joignit  celle  de  ThiC 
toire ,  ôc  fur^tout  de  la  Chro* 
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nologie  ^  fans  laquelle  on  ne 
peut  rien  fçavoir  que  d'une 
manière  très  -  embrouillée  ; . 
tout  cela  en  convcrfant  avec 
fon  fils  y  &  paroiiTant:  plutôt 
chercher  à  Tamufer  qu'à  tra^ 
vailler  férieufcment^  Les  con- 
noîffaîices  que  le  jeune  ^u 
gnon,  avoit  déjà  pardevers 
lui,  &  dont  iL  venoit  de  don-^ 
ner  des  preuves:  éclatantes 
dans  ToiLvrage  qail  avoit  pu-r 
blié  f  accélérèrent  fes  progrès 
dans. le  cours  de  cette  étude, 
de  forte  qu'il  n'y  avoit  pokit 
d'endroit  connu  fur  la  terre  y 
ni  dlfles ,  ni  de  Golphes  fur  la 
Mer ,  dont  il  ne  fût  en  état  de 
rendre  compte.  Il  connoifToiù 
l!origine,  ladivifion,  la  durée 
des /Empires.',  les  mœurs  des» 
Nations ,  les  curiofités  de  cha-^ 
que  pays ,  &  les  grands  hom--» 
mes  qui^avoient  fleuri  en diyçxa 
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tems.  On  étoit  également  fur- 
pris  d'entendre  un  jeune  hom- 
me à  peine  forti  de  renfance 
differter  fur  les  points  de  Chro- 
nologie les  plus  difficiles,  & 
les  expofer  avec  une  netteté 
&  une  précifion  admirable. 
Sa  rencon-  Le  fçavant  P.Sirmond  Jefuite^^ 
sirmond!^^'  qui  ne  connoiffoit  point  encore 
le  jeune  Bignon ,  maïs  qui  lui 
fut  dans  la  fuite  extrêmement 
attaché,  le  vit  pour  la  premiè- 
re fois  chez  un  Libraire  de  la 
rue  S.  Jacques,  &  fut  faifi  d'é- 
tonnemcnt  lorfqu'il  Tentendît 
parler  avec  une  facilité  fupé- 
rieure  fur  une  matière  qui  em- 
barrafToit  des  fçavans.  Je  vais 
rapporter  ce  fait  mot  pour  mot 
tel  que  M.  Baillet  Ta  détaillé 
dans  la  partie  du  cinquième 
voL  des  Jugemens  des  fçavans 
où  il  traite  d^s  enfans  célèbres 
parleurs  études.  L^auteutdans 
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cet  ouvrage  adreffe  la  parole  à 
M.  de  Lamoignon ,  &  pi  us  par- 
ticulière ment  encore  à  rocca- 
fion  de  M.  Bignon  qui  avoir 
été  ami  intime  du  Père  de  M. 
de  Lamoignon.  «  Vous  ne  fe- 
rrez fur- tout  point  fâché ,  lui 
^  dit -il  \  d'apprendre  Tocca- 
»fion  qui  le  fit  connoître  au 
"PereSirmond  . ...  Ce  Père 
»  étoit  dans  la  boutique  de  Cra- 
«moifi  difcourant  avec  le  Li- 
*  braire  fur  quelque  matière  de 
»  livre;  il  y  avoir  de  Tautre  cô- 
»té  de  la  boutique  un  jeune 
''gardon  qiîi  feuilletoit  &  li^ 
«foit,  lorfqu'un  homme  de  la 
«connoiflance  du  P.  Sirmond 
^  ayant  apperçu  ce  Père  en  paf- 
»  Tant  dans  la  rue ,  entra  dans  la 
"boutique  pour  lui  propofer 
»  quelque  difficulté  dont  il 
*»  fouhaitoit  réclairciflement  : 
*le  jeune  garçon  ayant  en- 
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attendu  la  queftion  ,  s'appro* 
»cha  &  y  répondit  avec  tant 
^  de  préfence  d'efprit,  tant  d'é- 
atruaition,  de  foffifance  &  de 
»  modeftîe  en  même  -  tems  y 
»  que  le  P.  Sirmond  en  fut  ex- 
«traordinairement  furpris,  &. 
«après  avoir  demandé  foil 
ft^nom^  il  s'en  retourna  chez. 
M  lui  tout  rempli  d'étonnement*- 
»  Quelque  tems  après ,  ayant- 
»eu  occafion  de  voir  M.  le 
a>  Fevre  qui  fut  depuis  Précep- 
»  teur  du  Roi  Louis  XIII.  après 
»M.  Defyvetaux  y  il  lui  fit  part 
»>de  cette  avanture^  ajoutant 
«pour. lui  caufer  plus  d*admi- 
«  ration  que  le  Jeune  homme 
3>  dont  il  lui  parloit  ne  lui  avoit. 
«point  paru^avoir  plus  de  qua-^- 
»torze  ans.  M.  le  Fevre  lui 
«laifla  tout  dire  ;  puis  il  luire- 
»  pondit:  Quoi,  mon  Père,  vous,  ' 
^ êtes,  le  f cul.  des  fçayans  à  quL 
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»  k  jeune  Bignon  ne  [oit  pas 
•^  connu.  Vous  ne  vous  êtes  pas 
^>  trompé  de  beaucoup  dans  la 
»  conjeSure  de  f on  âge  ,  c'ejl  un 
»  vieillard  d^on:[e  ans  ,  c*efi  un 
>•  DoBeur  conjommé  dans  Ven-^ 
•fonce;  fi  nous  vivons  &  lui 
•  auj/i,  nous  le  verrons  infail- 
^Imement  le  maître  des  plus 
^DoSes  &  des  plus  f âges  de 
»  notre  fîécle. 

Henri  IV.  qui  fçavoît  com- 
bien iê  commerce  dé  Jérôme 
Bignon  avoir  ëré  urile  au  Prin- 
ce de  Condé  pendant  environ 
deux  ans  que  ce  fçavant  avoir 
eu  Thonneur  de  lui  faire  fa 
G)ur,  voulut  auflî  qu'on  le  fît 
connoître  au  Duc  de  Vendô- 
me fils  naturel  de  ce  Monar- 
que  &  de  Gabrielle  d'Eftrées, 
•  auquel  fa  majefté  faifoit  donner 
une  excellente  éducation.  Le 
Duc  de  Vendôme  le  connoif- 
Part.  I.  C 
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foit  déjà  de  répntatiqn  ;  -car 
tous  le«  gpuvef nçurs  &  les  pjcé- 
capteurs  en  ^parlpiçnt  à  leurs 
él^Tcs  poûc  exciter .  Um  4»Ur 
laxioû  î  d^aîHciuSj^  il  étoit  peu  de 
perfonnes  qui  n'ei^Aeat  iu  fou 
Uvre,  pttfaijgputpo|ir.ceqja'U 
CQOçttenoit,  ou  .parc;eq.ue,  c^tott 
la.  produâicm  di'\m  en^t .  de 
dix  an5.Xç  jeune  Poe  lut  ch?it- 
mé  de  l'avoir  auprès,  de  lui^  & 
Içs»  premierSf  jours  die  la  con- 
noiHawe  déciderei^  l'iatimit^ 
qui  rçgna.  longptems,  eatc'euiF; 
On  peut  juger  aiii^j^Dt.dp  1-9 
quantité  de  queftion^  que  la  cu« 
rioûté  fit* faire  ,.  &  de  la  facilité 
»\req  laquelle  Jerdme  Bignoii 
y  répondoit.  Il  arriva  wn  jour 
q,ue  lePrifiçe  ayant, fak  tenir 
l>er  la  converfation  ùxx  1^  viJJiiÇ 
de  Rome  fie  fur  fes  antiquités  ^ 
Bignon  lui  parla»  avec  tant  de 
f^Uicé  ôc  9nt»  d^n»  ^e$  détails 
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fi  curieux  que  le  Prince  lui  de- 
manda avec  inftance  de  faire  à 
cet  égard  ce  qu'il  avoit  fait  par 
rapport  à  la  Terre-Sainte.  Bî- 
gnon  sie  fit  aucune  difficulté 
de  donner  cette  famfaâion  au 
Prince,  Il    compofk  donc  .un  second  ©ti- 

•   r  1  vragc     qu'il 

ouvrage  qui  forme  un  volume  domicàqua- 
in-8<^.&  il  eutfoînd'avertirdès'""^"^ 
le  commencemerrt  que  c'étoit 
le  Prince  qui  Ta  voit  engagé  à  y 
travailler^  &  qu'il  n«  Ta  voit  en* 
tfcprisque  pour  lui  prouver Fîn- 
ciinatioa  qu'il  avoit  à  lui  obéir. 
Ce  livre  parât  imprimé  en 
i504  fo^  1^  tî>^f^  ^  Difccfurs 
delavilie  de  Rome  y  des  princi^ 
pales  antiquités  &  Jingularités 
d'icelU.  Je  rapporterai  en  peu 
de  mots  la  partition  de  cet  ou- 
vrage^afin  de  donner  uaeidée 
de  ce  dont  étoit  capable  un 
auteur  qui  étoit  à  peine  alors 
dans-  fa  quatorzième  année. 

Cij 
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Ce  difcours  efl:  divifé  en  qùar 
tre  parties.  Dans  la  première,  il 
€xpofe  la  fituation  de  Rome^ 
11  parle  dans  la  fecon  de  du  tems 
auquel  elle  a  été  bâtie ,  de  ceux 
qui  Tout  augmentée  &  des  di^ 
vers  dégrés  de  fes  accroîffe- 
mens.  11  traite  dans  la  troifié- 
me  de  fa  divifion  &  de  ce 
qu'elle  a  de  plus  remarquable  ; 
6c  dans  la  quatrième  y  de  Ton 
Etat  aâuel  &  de  fon  gouverne- 
ment.  Chacune  de  ces  parties 
eft  traitée  avec  autant  d*éxaâU 
tude  que  de  goût.On  y  voit  une 
Gonnoiffance  profonde  de  Thif- 
toire  &  des  auteurs  qui  ont 
parlé  de  la  matière  dont  il  traiT- 
te  ;  ce  qui  fuppofe  un  fond  de 
leSure  prodigieux  ,  fur -tout 
pour  un  homme  auflî  jeune. 

A  cet  ouvrage  en  fuccéda 
bientôt  un  autre.  Le  Pape 
Qement  VIJI.  étant  mçrt  Iç  ^ 
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Mars  i(Soy.  cette  nouvelle  fut 
le  fuj^t  d'une  longue  converfa- 
tion  entre  le  Duc  &  Bignon. 
Celui-ci    entrant  en   matière 
avec  cette  facilité  &  cet  ordre 
qui  enchantaient  tous  ceux  qui 
Fécoutoient  ,    rapporta  à  ce 
fujet  des  traits  (i  curieux  que 
le  jeune  Prince  plein  d'ardeur 
pour  tout  ce  qui  pouvoit  Tinf- 
truire,  exigea  de  Bignon  qu'il 
rédigeât  par  écrit  ce  qu'il  ve^ 
noit  de  dire.  Le  Duc  de  Ven- 
dôme fit  cette  demande  avec 
tant  d'empreffemeiit  ôcde  grâ- 
ces qu'il  n'y  eut  pas  moyen 
de  s'en  défendre.  Bignon  mit 
donc  encore  la  main  à  la  plu^? 
me ,  &  raflemblant  les  différent 
extraits  qu'il  avoit  recueillis 
de  fes  le£tures  pour  fa  feule  fa- 
tisfadîon  9  il  en  compofa  un  ou* 
vrage  extrêmement  curieux,ôc 
plein  d'érudition ,  fur  Téleûion 

Ciij 
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des  Papes.  On  peut  ie  regarder 
comme  utî  chef  d'œuvre  fur 
ce  point  de  l'hiftoire  Eccléfiat 
•tique.  L'Auteur  y  lait  voir  ce 
qui  eft  arrivé  de  plus  remar- 
quable à  cet  égara  depuis  l^ 
premiers  fiécles  de  l'Eglife; 
il  fremonte  aux  iburces  &l  à  l'o- 
rigine des-chofes.  Il  explique 
les  fondemens  de  cette  céré- 
monie ;  quel  en  a  été  le  pro- 
frès^  fes  changemens  >  les  ad- 
itions  qu^on  y  a  faites  en  dîf^ 
fërens  tems.  Il  montre  à  qui  le 
droit  d'élire  les  Papes  appar- 
tenoit  au  commencement  ; 
quelle  part  les  Empereurs  y 
ontprîfes  dans  la  fuite^  &  enfin 
la  forme  du  conclave  ,  de 
quelle  manière  elle  s'eft  intro- 
duite ,  &  quelles  font  les  efpe- 
ces  d'éleâions  qui  s'y  prati-» 
quent.  Ces  différent  chefs 
font  traités  avec  une  érudition 
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peu  commune^  &  annoncent 
un  aûtetir  confomniié  dans  la 
connoîflance  des  Conciles , 
des  Canons  &  de  rtîiftoîre. 
Cet  ouvrage  fiït  îmônmé  îous   i^^T!;  ?" 

1       •  1    ^r^      '    f     ^^  •  î     traité  de  Iclc- 

le  titre  de  fràtte  Jammaire  de  aion  dcip»- 
lUleBion   des  Papes.  Plus  y  te  ^^' 
plan  du  Conciave.  Paris   i5oj 
in  80.  Il  eut  un  tel  fuccês  qu'en 
moins  d'une  aiiûée  on  ^1  fit 
trois  éditions. 

Ces  (brtes  de  matières  irtér 
tolent  pourtant  point  le  fujet 
de  fes  travaux  particuliers  î  fou  n  (t  livre 
încliftâtioft'  le  portoît  à  Têtude  H^^^^  ^- 
du  Droit ,  &  il  y  avoît  déjà 
quelque  tems  que  fon  î^crç 
le  formoit  à  cette  fcîence,^ 
comme  à  celle  qui  lui  conve- 
noitie  mieux  par  rapport  aiix 
emplois  taùxquels  roh  le  deftî- 
noit,         ^     :         . 

Il  avoît  même  déjà  Fait  des 
brogrès  dans  la  Jurifprudcnr 
C  iv 
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ce  :  car  les  premières  leçons,fur 
quelque  matière  que  ce  fut  >  le 
conduifoient  avec  une  rapidité 
inconcevable  à  une  connoit 
fance  parfaite  de  ce  que  Ton  fe 
propoloit  de  lui  apprendre.  Il 
convient  lui-même  de  Textrê- 
me  facilité  qu'il  avoit  à  appren- 
dre ,  &  il  attribue  ces  fuccès  à 
l'art  fingulier  &  à  la  fage  mé- 
thode que  Roland  fon  Père 
cmployoît  pour  lui  faire  goû- 
ter fes  inftrudions  ;  mais  on  ne 
peut  difconvenir  qu'il  falloir 
rencontrer  des  QKpofitions 
étonnantes^  pour  que  des  le- 
çons auffi  variées  par  leurs 
objets  puffent  fruûifîer  dans 
tin  âge  auffi  tendre  ^  au  milieu 
des  diftraâîons  que  dévoient 
néceflairement  occafionner  les 
vîfites  quil  étoit  obligé  de 
rendre,  foît  au  Prince  de  Con- 
dé^  foit  au  Duc  de  Vendôme  i 
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qui  luti  ôc  l'autre  fe  ^ifoient  an 
délice  de  l'avoir  auprès  d'eux. 
Gilles  Ménage  >  dans  la  vie 
qu'il  nous  a  donnéede  Guillau- 
me Ménage  fon  père,  rapporte 
'  un  trait  qui  nous  apprend  que 
Jérôme  Bignoa  donna  dès 
1  âge  de  treize  ans  ^es  preu- 
ves fîgnalées  des  connoidances 
Îu'il  avoir  .acquifès  dans  le 
)roit,cn  difputant  contreGuiU 
laume  Ménage  *  dans  le  tems 
que  celui-ci  s'exerçoit  en  par- 
ticulier fur  un  texte  de  la 
Loi  (ur  lequel  il  devoir  être 
interrogé  au  Parlement.  C'étoit 
pour  être  reçu  Avocat,  afin  de 
prendre  enfuite  polTeflîoh  de 
ta  charge  d'Avocat  du  Roi  au 

*  Porro  cîtm  de  Uge  de  quÛ  iffitG,  M*  ) 
in  Stnatù  refpondendum  erat  «  in  privatâ 
iomo  »  lU  morts  eft,  exerdtationes  kaberet , 
contra  eum  dijputavzt  Hieronimus  Bignà^ 
nias  jj  puer  annorum  tredecim,  Yita  G.  M* 
aotorciEgid.  McnagiQ. 
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jPréûdial  d'Anger«  dont  Me» 
xiage  trakoit  alors. 

Jérôme  Bignon  avok  fait 
<ians  la  Jurifprudence  des  pix>- 
grès  fuffiikns  pour  être  en  état 
de  prendre  des  degrés  ;  mais 
fon  Perc  qui  connoiflbit  Téten* 
due  des  forces  de  fon  fils  ne 
vouJutpas  fe  borner  aux  leçoc^ 
générales  de  Droit  <ju*ii  ne  lui 
avoît  données  qu'en  paffant  iSc 
pour  varier  fes  études.  11  lui 
m  prendre  une  connoiffance 
exaâe  cb  toutes  les  loix  fit 
^^ll^koi'  ^^  toutes  les  qucftionsVil  Ten- 
leans.  voya  ehfuîte  prendre  des  <!e- 
grèsàOriéansoù  il  y  avait  alors 
des  écoles  très-<:élébres  y  fré-» 
quentées  par  un  nombre  pradî* 
gieqx  d'écoliers  que  la  réputa- 
tion des  proîblTeurs  y  attiroit 
de  toutes  parts. 

Jérôme  Bignon  parût  dans 
ces  écoles  avec  un  éclat  dont 
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le  bruit  (ubCiûoit  encore  long- 
tems  apcès.  Il  y  foucint  uiie 
tfaefe  danslaqtielle  il  prit  pour 
fiajet  le  corps  entier  du  Di- 
geile.  M.  Ifi^ly  rapporte  qu'é^ 
tant  allé  depuis  à  Orléans  il 
avoit  appris  du  plus  ancien  pro- 
fefleur,nommé  Angran,que  les 
regiftres  de  cette  Univerfité 
Ëdfoknt  mention  que  les  Doc<> 
teurs  furent  extrcmement  éton- 
nés de  rétendue  de  la  fcience 
du  jeune  Bignon  ;  &  que  Ton    s*  r^paw- 

t,     '    ♦    •  9      .  *       I      j      tîon   à    Or- 

n  avoftt  jamais  rien  entendu  de  leans. 
fiîmblable  dans  leurs  écoles.  Ce 
même  Doâeur  ajoutoit  que  le 
répondant  récitoit  dans  (es  le^ 
çons  des  loix  entières  >  &  que 
de  tems  en  tems  il  tnêloit  dans 
fes  réponfes  des  diflertations 
aufli  fçavantes  que  curleufes 
liirle  fujet  propofé. 

A  fon  retour  à  Paris  il  fut  re- 
^u  Avocat,  &  prit  dès-lors  la 


3  6  Vie  de  Jérôme  Bignon  j 
réfolution  de  s'attacher  uni- 
quement à  rétude  des  Loix. 
Dès-là  fon  tems  fut  partagé 
entre  le  travail  du  cabinet,  & 
la  fréquentation  du  Palais.  Il 
fe  rendit  fur  tout  très-afïîdu 
aux  audiences  de  la  Grand* 
Chambre,  &  avoitfoin  d'appli- 
quer aux  différentes  efpéces 
d'affaires  qui  s'y  plaidoîent ,  les 
principes  de  toutes  les  quef- 
tiens  qu'il  avoit  étudiées* 

Le  Barreau  avoit  pour  lui 
un  attrait  fingulier,  &  ilfefé- 
licitoit  alors  de  pouvoir  le 
fréquenter  à  loifir,&  de  n'avoir 
à  s'occuper  chez  lui  que  de  ce 
qui  concemoit  cette  profeffion; 
mais  dans  le  tems  qu'il  s'y  at« 
tendoit  le  moins ,  il  reçut  un 
pué^wS  ordre d-e  fe  rendre  à  la  Cour, 
au  DaupW^v^  le  Roi  ravoir  nommé  pour 

être  auprès  de  M.  le  Dauphin 
qui    régna    quelques  années 


Avocat  Général.  5  7 
après  fous  le  nom  de  Louis 
XIIL 

On  a  vu  que  Jérôme  Bîgnoti 
étoit  déjà  bien  connu  de  Henri 
IV.  qui  Tavoit  mis  fucceffive- 
ment  auprès  du  Prince  de 
Condé  &  du  Duc  de  Vendô- 
raeii  Ces  deux  Princes  Tavoient 
perdu  de  vue  depuis  qu'il 
avoit  été  prendre  fes  degrés  à 
Orléans,  &  qu  enfuite  il  s'étoit 
uniquement  conlacré  au  Palais 
&  à  fon  cabinet;  mais  ils  n'a- 
voient  oublié  ni  Tun  ni  l'autre 
le  mérite  fupérieur  de  leur  an- 
cien rivai ,  &  ils  en  parlèrent 
;iu  Roi  de  manière  à  détermi- 
ner le  Monarque  à  le  placer 
auprès  du  Dauphin.  Le  Pré- ,^ o-t*joît 
cepteur  du  jeune  rrmce  ap-^  du  Dauphin, 
puya  auffi  leurs  demandçs.Cé- 
toit  alors  uqi  Gentilhomme 
nommé  Desyyeteaux,  homme 
4e  beaucoup  d'efprit  &  très 
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tion  à  rhérîtier  naturel  de  la 
Couronne.  Mais  il  crut  que 
pour  £  en  acquitter  plus  digne^^ 
ment  9  le  jeune  Bignon  lui  fe* 
roit  d'un  grand  fecours.  Il  ftit 
au  comble  de  k^  vœux  lor& 
qu'il  reçut  la  commiilion  de 
lui  mander  ^e  &  rendre auf>r^ 
du  Dauphin  pour  alEfterà  i^ 
iafiruâions^  &  Tentretenir  à 
certaines  heures  de  manière  à 
Tencourager  dans  le  cours  de 
fes  études-. 

Monfieur  Bignon  fe  vit  dono 
dans  la  néceilité  xi  abandonner 
la  Jurifprudcrice  pour  fe  ren- 
dre à  Fontainebleau  où  la 
Coutétoit  alors.  Le  Dauphin 
qui \  avoit  beaucoup .  entendu 
parler  de  fon  mérite  ôcde  its 
tisdens  le  vit  avec  plaiiîr,  &  ne 
tarda  gùères  à  lui  donner  fon 
amitié^Cétoif  ce  que  fouhaitoit 
Desyy  eteaux,qui  entrevit  dans 

ce 
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ce  commencement  les  progrès 
que  feroit  le  Prince  au  moyen 
du  fecours  qu'il  s'étoit  pro- 
curé. 

Monfîeur  Bignon  prit  fort 
bien  à  la  Cour.  Le  tems  qu'il 
avok  paffé  ,  foit  auprès  du 
Prince  de  Condé  foit  auprès 
du  Duc  de  Vendôme ,  lavoit .  ^«ï*."'^» 

^  ,  -     •'  ,         de  M,  Bignon. 

accoutumé  au  grand  monde  >  àucour. 
&  il  parut  au  milieu  des  cour- 
tifans  avec  un  air  facile  &  déli- 
béré qui  ne  fe  reflentoit  en  au-/ 
cune  façon  de  lauftérité  que 
donne  affez  fouvent  une  étudç 
trop  aflSdue.  Il  fit  même  alors 
de  très-belles  connoiffances.  Il 
entra  plus  que  jamais  dans  les 
bonnes  grâces  du  Duc  de  Ven- 
dôme, &  fe  vit  recherché  ÔC 
carreffé  de  tout  ce  qui  il  y  avoit 
d'honnêtes  gens  à  la  Cour. 

Ladiflipation  qui  règne  dans 
ce  pays ,  fi  peu  propre  pour  ua 

Parul.  D 
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homme  de  lettres ,  n'affoiblit 
nullement  le  goût  qu'il  avoit 

I)our  les  fciences.  On  voit  par 
es  lettres  pleines  de  tendreffe 
&  de  refpeft  qu'il  écrîvoit  à  fon 
Père ,  avec  quelle  intelligence 
il  fçavoit  partager  fon  tems  de 
manière  qu'en  rempliflant  fon 
devoir  auprès  du  Dauphin  >  & 
même  en  pratiquant  les  con- 
noiiïances  illuftres  qu'il  avoit 
faîtes  à  la  Cour^  il  trou  voit  en- 
core du  tems  pour  fe  jetter  fur 
fes  livres  (ce  font  ces  termes ) 
&  exercer  fon  efprit  tantôt  fur 
la  Philofophîe  naturelle,  tan- 
tôt fur  la  rolitlque  ;  quelque- 
fois il  s'occupoit  du  Grec  dans 
Herodien  Ôc  dans  Elicnj  puis 
pour  fe  délafler  il  lîfoit  une 
Ode  ou  une  Satyre  d'Horace. 
Vivant  de  cette  forte  y  ëcrit-il  à 
fon  Père  y  je  pourrai  comtyattre 
avec  qui  que  ce  fait  de  ta  félicité 
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humaine.  Une  feule  choje  me 
manque  y  c'ejl  qu* après  avoir  eu 
quelque  agréable  converfatioft 
au  château  y  &  avolrpris plaijîr 
à  quelque' beau  pajjage  ^  je  ne 
puis  dans  une  promenade  en  con^ 
férer  avec  vous. 

Au  retour  de  Fontaine- 
bleau M.^  Bîgnon  n*eut  pas 
encore  la  liberté  de  retourner 
dans  la  maifon  paternelle  i  il 
fallut  refter  auprès  du  Dauphin^ 
puis  retourner  à  Fontainebleau 
âù  mois  de  Juin  de  l'abnéç  fui- 
vanté.  Il  y  a  quelque  apparen- 
ce qù*il  obtînt  à  ce  fécond 
voyage  de  ne  point  partir  avec 
la  Cour^afin  de  demeurer  quel- 

?ues  Joufe  auprès  de  fon  rere. 
ITeft  fans  doute  dans  cet  in- 
tervalle que  Desyveteaux  lui 
écrivit  pour  lui  demander  (on 
avis  furies  études  du  Prince^ 
Ôc  fur  les  livres  qull  falloir  lut 

Dij 
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faire  lire.  On  voit  par  cette  let- 
tre que  le  précepteur  s'en  rap- 
portoit  à  M.  Bignpn  pour  ic 
choix  des  livres.  Ënvpye:(-moi, 
lui  dit-îl,  ceux  qui  feront  dé 
votre  goût  y  &  nous  en^  difcou- 
rerons  enfembte. 
i6osf*       La  Cour  fut  très-brillante  à 
Fontainebleau  durant  ce  fé- 
cond voyage  ,   le  Prince   de 
Condé  venoit  d'époufer  made- 
moifelle  de  Montmorenci ,  & 
Ion  dîfoofoit  tout  pour  le  ma-^ 
riage  du   Duc  de  Vendôme 
avec  mademtoifelle  de  Mer- 
Fétcf  i   cœur.    Ces   deux  événemens 
bfcratf^ct  avoient  répandus  la  joye  dans 
fùv^^Z  '^"^^  ^^  Cour.  On  n  entendoit 
Condé  &  du  parler  que  de  bals  ^  de   feC- 
JSLe.  ^*'^'  tins,  de  réjouiffances.  Le  RoJ 
s*intéreflbit   en   particulier    à 
Tordonnance  de  ces  fêtes.  Ce 
Prince  qui  étoit  extrêmement 
galant  avoit  pris  du  goût  pour 
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la  PrinceiTe  de  Coudé;  &  la  paê 
fion  du  Monarque  donnoit  à 
tous  les  plaifirs  un  air  de  ma- 
gnificence &  de  vivacité  qui 
fembloit  reprendre  chaque  jour 
un  nouvel  éclat. 

M.  Bignon  arriva  à  la  Cour 
dans  le  fort  de  ces  mouve- 
niens»  Tout  cet  appareil  volup^ 
tueux  ne  fit  fur  lui  qu  une  légè- 
re împreffion:  il  reprit  fes  fonc- 
tions auprès  du  Dauphin^  ôc 
dans  les  momens  où  il  pouvoit 
jouir  de  quelque  liberté^  il  re- 
tournoit  à  fes  livres  ou  s'amu- 
foit  avec  compagnie  dç  fon 
goût 5  &  ne.prenoit  que  très- 
peu  de  part  au  délire  général 
dans  lequel  toute  la  Cour  pa- 
loifFoit  abforbée.  Il  voulut  ^^^lf'^^J 
même  ^  après  avoir  féjourné  mande  à  ré- 
quelque  tems  à  Fontainebleau^  Pan""  ^ 
demander  un  congé  pour  re- 
venir   auprès    de.  fon  Père* 
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v^dlL"  1:  Mais  \t  Duc  de  Vendôme  à 
ui^biiu?'''  ^^^  ^^  communiqua  fon  deffein 
lui  fit  de  fi  vives  inftances  pour 
l'engager  à  demeurer  à  la  Cour 
jufqu'après  la  cérémonie  de 
fon  mariage,  qu'enfin  il  con- 
fentit  à  reften 

II  continua  de  vivre  à  Fon- 
tainebleau comme  il  avoit  fait 
depuis  fon  arrivée,  ^ilypalfà 
même  fon  tems  de  la  manière 
du  monde  la  plus  agréable  9 
relativement  à  fa  façon  de  pen- 
fer.  J'ai  déjà  remarqué  au'il 
sesamufc-  avoit^bcau.cotTp  de  gàyeté  dans 
S!i"  ^Tefprit  ;  il  ne  dertiandôit  pas 
mieux  que  de  fe  trouver  quel- 
quefois en  focîété  aimable  ^ 
&  l'enjouement  d^urte  conver- 
fation  vive  hii  plaifoit  extrê- 
mement. Il  trouva  moyen  de 
fe  fatisfiire  à  cet  égard  ;  mais 
il  ufa  fobrement  de  ce  plaifir , 
afin  d'avoir  plus   de  tems  à 
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donner  à  Tobjet  de  fa  paffion 
favorite,  je  veux  dire  à  la  lec- 
ture &  à  Tétude,  Il  avoir  porté 
avec  lui  une  provision  fumfan- 
te  de  livres,  tels  quHefiode^ 
Homère ,  |  Virgile ,  Tite-Live  ^ 
avec  lefquels  il  paiïbit  des  mo- 
mens  délicieux ,  foit  -dans  l'in- 
térieur de  fon  appartement^ 
foit  dans  les  prcxnenades  char- 
mantes que  lui  offroîent  les 
jardins  de  Fontainebleau.  Cet 
exercice  paroifibit  avoir  pour 
lui  un  attrait  (ingulier.  Je 
deviens  ici  tout  Périjpatéticien  ,• 
dît -il  dans  une  lettre  qu'it 
écnvoit  à  fbn  Père  pour  lui 
rendre  compte  de  ia  façon  de^ 
vivre  à  la  Cour  ,  ne  faifant 
prefjue  autre  chafe  tout  le  jour 
que  me  promener  jufquà  me 
laffer  le  plus  fouvent  :  ntais  dans. 
ces  belles  allées  où  je  me  pra^^ 
mené  quelquefois  feul  avec  wt 
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livre  pour  accorder  te  plaijïr  de 
Id  leâure  avec  V aménité  du  lieu, 
je  ne  laijje  pas  de  me  reprocher 
que  loin  de  vous  je  ne  devrais 
pas  être  (i  content. 

Ce  tendre  Père,  fi  aimé,  fi; 
refpeÊlé  de  fon  fils>  &  fi  digne 
de  l'être ,  fouhaitoit  ardem- 
ment de  le  revoir  auprès  de 
lui:  il  étoit  inquiet  de  fa  fente, 
&  appréherïdoit  que  dans  Taf- 
fluence  du  monde  qui  innon- 
doit  la  Cour,  il  ne  fût  mal  logé 
ou  qu'ilne  manquât  de  ce  qui 
pouvoit  lui  être  néceflaire.  Jé- 
rôme Bîgnon  le  raffure  à  cet 
égard»  Il  lui  mande  que  Ton  a 
eu  foin  de  lui  donner  un  loge- 
ment très-commode  ;  qu'à  l'é- 
gard des  repas  on  ne  pouvoit 
être  mieux  traité  que  lui,  par- 
cequil  mangeoit  habituelle- 
ment ou  chez  le  Dauphin  ou 
chez  le  Duc  de  Vendôme.  Il 

lui 
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lai  fait  part  du  monde  qu'il 
voyoit^  éc  des  nouvelles  con- 
noifiances  qu'il  avoit  faites  à  la 
Cour.  Il  lui  apprend  entr'au- 
tres  qu  il  s'étoit  fait  préfenter 
au  Cardinal   du    Perron  qui  ^ft  accueilli 

1,  .  •li  /         •      du  Cardiiiiil 

lavoit  reçu  avec  mille  temoi-  duPwroa. 
gnages  de  tendrefle*  Que  ce 
Fréîat  lui  avoit  reproché  très- 
obligeamment  de  s'être  fervi 
d'un  médiateur  pour  fe  faire 
annoncer  ;  qu'il  y  avoit  long- 
tems  qu'il  étoit  connu  de  lui , 
&  qu'il  ne  pouvoit  lui  faire  un 
plus  grand  plaifir  que  de  lui 
rendre  de  fréquentes  vifites,  A 
l'égard  de  fon  retour  à  Paris 
qu'il  fouhaîtoit  autant  que  fon 
Père,  il  lui  mande  les  raifons 
qu'il  avoit  de  reflet  à  la  Cour, 
&  les  inftances  que  le  Duc  de 
Vendôme  avoit  faites  pour 
qu'il  ne  partît  qu'après  fon 
mariage. 
Part.  I.  E 
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<Sin  voit  par  les  nouvelles 
relations  que  M.  Bignon  s*é- 
toit  procurées  dans  cevoyagey 
qu'il  devott  pafier  fon  tems  de 
la  manière  du  monde  la  plus 
agréable  >  ayant  fur  -  tout  par- 
devers  lui  la  reflfourcc  char- 
mante de  Tétude  pour  fe  dé- 
lafTer  un  peu  du  tourbillon  où 
il  devoir  fe  trouver  au  milieu 
des  mouvemens  de  la  Cour  ; 
de  forte  que  1  on  peut  dire 
qu'il  ne  faifoit  que  pafFer  d'un 
plaifir  à  un  autre.  Les  repas 
qu'il  prenoit  tantôt  chez  le 
Dauphin ,  tantôt  chez  le  Duc 
de  Vendôme ,  dévoient  enco- 
re occafionner  de  nouveaux 
agrémens  par  le  choix  des  pcr« 
(oflines  qui  y  étoient  invitées^ 
Il  eft  v/ai  cependant  qu'il  de- 
voir quelquefois  n'y  être  pas 
trop  à  fon  aife.  La  piétés  la 
religion ,  les  moeurs  n'y  étoient 
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ça«  fort  tefpfe^és ,  fur-tout  à  la  y,^  ^^^ 
table  que  tcnoit  Desyv«tcauxticufcdcDei^ 
€he«  le  Dauphin,  Les  convî-»  ^^"*"*' 
1res  qu'il  y  rafiembioit  Soient 
tous  gens  à  pet^  près  de  foit 
caraâere  ^  ai^ec  lefquels  il  fe 
dé(iommageoit  de  la  retenue  à 
laquelle  fon  emploi  le  cdn« 
damnoit  lorfqu'U  étoit  aupfès 
du  Dauphiftr  1  antôt  c'étok  une 
îeuneffe  licentiêufe)  ou  qui  tra« 
vailloit  à  le  devenir  j  tantôt  . 
c'étoit  de  ces  aimables  incré^ 
dûtes  qui  bazardant  avéC  é^rii 
des  pfôpofîtions  captietffès  ^ 
cherGhoient  à  étayet  leur  fy* 
ftême  en  afibâant  de  répandra 
des  doutes  fur  des  vérités  qu'il» 
avoient  raifon  de  craindre* 
Cétôit-là  fouvent  la  ■ûiâtiere 
de  là  eonverfatîon.  La  Reli- 
gion &  la  Morale  y  étoient 
affez  maltraitées,  &  même  plus 
ibuvtnt  encore  de  la  part  de- 

1) 
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.    ceux  qui  auroient  voulu  ne 
rien  croire  ,  que  de  ceux  qui 
réellement  ne  croyoient  rien,  fi 
cependant  il  a  jatnais  exifté  des 
gens  de  cette  deniere  efpéce* 
Prudence  de    M.  Bîgnon  fe  c<!)nduifoit  dans 
.  Bignon.  ^^^  circonftances  avec  toute  la 
prudence  d'un  homme  iàge, 
qui  connoît  le  monde  &  qui 
ne  fe  croit  pas  fait  pour  le  ré- 
fprjrier.  S'enveloppant,  pour 
lainfi  dire,  dans  h  vertu  qui 
mettoit  fon  cœur  à  Tabri  de  la 
corruption  qu'on  eflayoit  d'y 
yépandre  ,  il  laiffoit  aller  Iç 
torrent ,  perfuadé  que  la  dit- 
pute  ne  fait  qu'aigrir  \^s  hom- 
mes fans  les  changer  :  par  ce 
pidyen  la  difféçence  de  fenti»- 
mens  n'occafionna  entre  eux 
aucune  altération.  Son  fîlence 
&  fes  Vertus  parloient  affez  en 
fa  faveur  lorfque  la  converfa- 
tion  n'étoit  pas  de  fou  goût  j 
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ttiais  pour  peu  qu'elle  chan- 
geât d'objet ,  &  qu'elle  fe  tour- 
nât vers  quelque  partie  des  arts 
âc  des  fciences  y  Bignon  alors 
faifanc  ufage  de  Tétendue  de 
ks  connomances  &  de  fa  mé- 
moire prodigieufe  ,  enlevoît 
facilement  les  fufFrages,&  don- 
nait, affez  à  entendre  qu'il  au- 
roit  pu  prendre  le  même  ton 
pour  défendre  des  vérités  plus 
importantes  ;  mais  qu'il  falloit 
quelque  chofe  de  plus  fort  que 
les  raifonnemens  pourrameneri: 
des  incrédules* 

Les  obftacles   qui  l'empê- 
choient  ,de  revenir   à  Paris, 
ayant  ceflé  par  la  conclufion 
des  fêtes  pour  lefquelles  on 
l'avoit  contraint  de  refter  à  la 
Cour,  il  eut  enfin  la  liberté  de    n  retourne 
.fe  rendre  dans  la  maifon  pa-  t'L'a 
ternelle ,  &  d'y  reprendre  fous  ^«' 
les  yeux  de  £bn  Peré  le  train 
£uj 


Jf  ^^  d^  Jérôme  Bhgnan  , 
i6op.  ordinaire  de  &s  exercices.  Uê^ 
gagé  de  tout  foin  >  &  n'ayant 
plus  alors  aucun  fujet  de  dif-* 
traâion ,  il  fe  livra  entièrement 
à  rétude  fie  fut  très  long-tems 
fans  reparoitre  à  la  G>ur  ;  il  cSt 
vrai  que  tout  y  avoit  bien  chan^ 
gé  de  face  aepuis  le  dernier 
voyage  de  Fontainebleau. 

Bîgnon  venoitdY  perdre  une 
proteâion  puifTante  dans  la 
perfonne  du  Prince  de  Condé» 
qui  allarmé  de  la  vivacité  des 

})ourfuîtes  du  Rot  à  l'égard  de 
a  Prînceffe  la  femme,  venoit 
<ie  s'évader  du  Royaume  ,  & 
s'étoit  iretiré  avec  elle  dans  les 
pays  étrangers.  D'ailleurs,  on 
/ucou^''*  n'étoit  aâuellement  occupé 
que  des  préparatifs  de  guerre. 
Le  Roi  avoit  dans  la  tête  un 
grand  projet  fur  l'Allemagne  : 
une  nouvelle  affaire  venoit  en- 
.    core  de  s  élever  au  fujet  de  ia 
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lucceflîon  de  Guillaume  Duc 
de  Juliers  &  de  Cleves  mon: 
ians  enfans.  Tout  cela  occupok 
les  efprks  de  manière  que  Bi- 
gnon  dans  la  crainte  de  perdre 
ion  temsà  la  Cour^  ou  de  n'y 
pas  trouver  les  mêmes  agro-, 
jnens  qUll  y  avoit  eus  par  le 
paffé  y  ne  chercha  point  à  y 
paroitre.  Il  ne  s'y  montra  qu'au  ao^c^i?*** 
commencement  de  i5io,  lorf-  Tnuié  des 
qu'il  alla  préfenter  au  Roi  un  Se  u  coU^' 
ouvrage  qu'il  avoit  compofé  Jj^çe."** 
fur  les  prérogatives  de  fa  Cou- 
ronne. 

Il  y  avok  quelques  années 
qu'un  £fpagnol  nom^é  Die* 
gue  Valdès,  Confeillpr  de  la 
Chambre  Royale  de  Grenade , 
avoit  entrepris  de  foutenir  la 
prééminence  du  Roi  d'Efpagne 
fur  tous  les  autres  Souverains , 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  De 
Dignitate  Regum  Hi/panue. 
Eiv 


5  6    Vie  de  Jérôme  Bignon  , 
Gmnatce  i6o2y  m-/a/i Bignon. 
ayant  eu  occafion  de  lire  ce 
traité,  entreprit  d*y  répondre > 

6  le  fit  en  efièt  dans  un  vol., 
in-  S®,  qu'il  intitula:  De  VexceU 
lence  des  Rois  &  du  Royaume 
de  France  var-deffus  tous  les 
autres  ,  &  des  caufes  d^celles  y 
à  Paris  i6io  y  ouvrage  plein 
de  recherches  &  d'érudition, 
dont  l'objet  eft,  comme  l'Au- 
teur le  dit  dans  fon  Epitre  dé- 
dicatoire  au  Roi ,  de  faire  con- 
noître  aux  Franxjois  ce  qu'ils 
font,  &aux  Etrangers  qu':elte 
eft  la  France.  Tel  eft  en  deux 
mots  le  deffein  de  ce  traité.   . 

de^^cTf Ou-  L'Auteur ,  après  avoir  dé- 
vrage.  montré  en  fçavant  antiquaire 
l'ancienneté  de  cette  Couron- 
ne ,  l'excellence  du  pays  ,  la 
valeur  toujours  foutenue  des 
,  peuples  qui  l'habitent,  la  for- 
me   non  -  interrompue    d'uA 
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gouvernement  fupérieur  à  tout 
autre  ,   termine  fon  ouvrage 
par  des  faits  qui  anéantiflfent 
abfolument  la  propofition  prin- 
cipale que  rEipagnol  avoit  eiv 
trepris  d'établir.   Il  démontre 
que  dans  tous  les  tems  >  &  du 
confentement  de  toute  l'Eu- 
rope y  les  Rois  de  France  ont 
tenu  le  premier  rang  parmi  tous 
les  Rois  de  la  Chrétienté  ,  pré- 
rogative  énoncée  clairement 
dans  la  qualité  de  fils  aine  de 
r£glife  ,  qu'ils  poffédent  de 
tems  immémorial.  A  l'égard  de 
FEfpagne    en  particulier  y   il 
prouve  par  quantité  d'aftes  au- 
thentiques ,  que  les  Rois   de 
France    ont.  toujours    eu    là 
préféance  fur  cette    Couron- 
ne,  &  il  allègue  i^  Les  Con- 
ciles de  Latran  fous  les  Papes 
Jules  IL  &  Léon  X.  2^  Dans 
la  conférence  de  Calais^  entre 


y  8  Vie  de  Jérôme  Bignon^ 
les  AmfaaiTadeurs  de  Fram<;oif 
premier  &  ceux  de  Charly- 
Quint  en  I  p  I  •  quoique  Char- 
les fut  Empereur^  les  François 
eurent  cependant  le  pas  fur 
fes  Ambafladeurs  »  parceque 
ceux-ci  naififtoient  à  cette  con- 
férence que  comme  Ambaffa- 
deurs  E^^agnols.  3^  Il  ajoute 
que  Philippe  II.  ayant  voulu 
contefler  cet  avantage  à  la 
France^  il  fut  condamné^  i^à 
Venife  par  Arrêt  du  Sénat  : 
a.''  par  le  Concile  de  Trente 
en  If ^5. 
iiic  dédie  &  Bignon  alla  à  la  Cour  pré- 
Roi.  fenter  au  Roi  cet  ouvrage  dont 
Sa  Majefté  avoit  bien  voulu 
accepter  la  dédicace.  Comme 
il  y  avoit  long-tems  qu'il  n'a- 
voit  paru  fur  ce  théâtre  où 
Ton  eft  bientôt  mis  en  oubli 
pour  peu  que  Ton  ceffe  de  fe 
montrer  >  il  y  eut  nombre  de 
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courtifans  oui  demandèrent: 
Gui  il  étoit.  Il  ne  fut  pas  néceC- 
iaire  de  leur  répondre  direde- 
ment.  Le  Roi  qui  s'étoit  apper* 
^udu  mouvement  que  l'arrivée 
de  Bignon  avoit  occafîonn^ 
parmi  les  Seigneurs  ^  les  mit 
bientôt  au  fait  de  ce  qu'ils  pa« 
roiflbient  ignorer.  Je  U  connais 
ily  ahn^'tems  ,  dit  ce  Prince, 
^ je  Pat  vu  auprès  de  mon  fils  Le 
Dauphin  /  cUfi  un  jeune  homme 
fortjavant.  Dès  que  le  Roî  eut 
ain(î  parlé  5  Tauteur  fut  bien- 
tôt reconnu  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  courtifans.  Le  Chan- 
celier Sillery  qui  étoit  préfent 
à  cette  audience  y  appuya  en 
termes  très- avantageux  ce  que 
le  Roi  venoit  de  dire.  M.  Bi- 

{rnon  fenfiblement  touché  de 
'attention  de  ce  chef  de  la 
Magiftrature,  lui  fit  fes  remer- 
cimens  comme  il  le  devoit  î 


6o  Vie  de  Jérôme  Bignon  , 
deux  ans  après  il  lui  en  té- 
moigna encore  fa  reconnoîf^ 
fance  dans  un  ouvrage  dont 
je  parlerai  bientôt.  Il  le  dédia 
au  Chancelier,  &  rappella  dans 
TEpitre  dédicatoire  les  bontés 
dont  ce  Magiftrat  Tavoit  ho- 
noré lorfqu'il  avoit  préfenté 
fon  livre  au  RoK 

Henri  IV.  ne  vécut  pas  long* 
tems  après   cet  hommage  de 
M.  Bignon  ,  il  termina  une 
carrière  glorieufe  par  une  fin 
r6 1  o.  ^^^  P'^"^  tragiques.  Le  meilleur 
Mort  de  des  Rois,  adoré  dés  peuples 
"^'^"'^-     dont  il  vouloit  le   bonheur  , 
fut  miférablement  aflaffiné  en 
plein  jour   dans  le  milieu  de 
la  Capitale,  par  un  fcélérar, 
nommé  RavaîUac^  qui  lin  don- 
na trois  coups  de  couteau  dont 
il  mourut  fur  le  champ  ,laif- 
fant  fa   Couronne    entré   les 
mains  d'un  Enfant  qui  h'avoit 
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pas  encore  dix  ans ,  &  fous  la 
Régence  d'une  Princefle  étran- 
gère. Le  Gouvernement  fut 
alors  expofé  à  des  agitations 
continuelles  ,  dont  le  détail  n'a 
point  de  rapport  au  fujet  que 
je  traite. 

Dans  le  trouble  où  furent 
allez  long-tems  les  afîàires  gé- 
nérales, Bignon  imaginoit  pou- 
voir difpofer  de  fon  tems,  & 
vivre  tranquillement  avec  fes 
livres  dans  le  filence  du  ca- 
binet ;  mais  la  Providence  en 
difpofa  autrement ,  ôc  il  fut 
encore  obligé  de  rèparoître  à 
la  Cour  par  une  fuite  d'événe- 
mens  que  je  vais  rapporter. 

Apres  que  Marie  de  Medîcîs 
eût  pris  toutes  les  mefures 
qu'elle  crut  les  plus  propres 
pour  affermir  Tautorité  de  fa 
Régence ,  elle  jetta  fes  regards 
fur  réducation  que  Ton  don- 


62  Vie  de  Jewme  Bignon  y 
noit  au  jeune  Roi  fon  fils ,  8c 
il  fut  décidé  dans  fofi  Confcil 
qu'on  le  mettrait  entre  les 
ihains  d'un  autre  Précepteur 
que  celui  qu*îl  avoit  a£luelle-r 
ment* 
cttvoyT  Cétoit  commeon  a  vô  cî^de- 
de  u  Cour,   y^^^  Vauquelin  Desy veteânx  * 

•  *  Nicolas  VatiqucUh  Dc^yveteattx  fils  de 
Jeaui  Vauquelin  5  SeigficuF  de  la  Tcenaye  , 
avait  de  très-belles  qualités;  il  écrivoic 
purement  en  Latin  ,  en  Italien  &  en  Fran- 
çois, tant  en  vers  du  en  profe.  Du  rcftc. 
Epicurien  déckré  >  il  fut  toujours  efclave 
dû  plaîfîr.  Il  en  fut  tellement  aveuglé  que 
même  £iir  le  déclin  de  fon  âge  il  fis  ItvrtHt 
encore  à  des  eiitravagancèâ  qui  le  rendi- 
rent ridicule  aux  yeux  même  de  ceux  qu» 
chcrchoient  à  excnfer  (es  foibieâes.  If 
s'amouracha  fur  fes  yieux  jours  êÊnnc  paii-> 
vre  fcmmc,encore  jeune,  qu*il  avoit  trouvée 
à  fa  porte  tombée  en  foiMelle  :  il  la  prit 
chev  lui  ;  &  s'imaginant  que  rien  n'étoîr 
comparable  à  la  vie  champêtre  ,  il  slia*' 
billoït  en  Berger  avec  la  houlette ,  la  pan- 
nctiere ,  le  chapeau  de  paille ,  doublé  de 
CDukur  de  rofe  ,  Se  conduifofC  avec  fa 
Bergère  le  long  des  allées  de  fon  jardin  , 
des  troupeaux  imaginaires.  Comme  il  ne 
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qui  occupoit  cette  place  dont 
U  étoit  vraiment  digne  par  fes 
talens  ôc  par  fon  efprit  ;  mais 
comme  malheureufement  il 
étoit  plus  que  fufpeû  du  côcé 
de  la  Relig^  &l  des  mœurs  p 
fie  que  Ton  favoit  >  à  n'en  pa» 
douter  >  qu  il  ne  la  refpeâôit 

t^'étoic  point  tzoavé  d*emplacemeat  aflèz 

frand  pour  conftruire  nn  jardin  dans  la  rue 
es  Marais  ,  fauxbouig  S. Germain, oÂ il 
<ieineutoit  alors ,  il  avoit  acheté  une  por* 
tion  aflex  confidérable  des  (iz  arpens  de  ter- 
rain  que  la  Reine  Marguerite  avoit  donné 
ami  Attguftins-Réferiacs.  Et  pour  y  c0m- 
inHni<|ii£r  de  fa  maifon ,  il  avoit  fait  pra- 
tic^uer  une  voàte  fous  terre  qui  traverfoic 
h  rue  de  la  Petite-Seine  ,  appellée  aujoiB:- 
d*iiai  des  Petits- AugnfUn s.  C*eft  dans  ce 
jardin  que  fe  cepiéfencoient  les  Scènes  Pailo* 
raies  dont  je  viens  de  parler.  Rien  ne  fut 
tapable  de  le  faire  rentrer  en  im-méme.  Il 
BiOHfiie  à  llige  de  quatre-ving^  ans  comme 
il  avoit  vécu.  S.  Evremont ,  parlant  de  la 
mort  de  Desyveteaur  au  CoîBte  de  S.  A4- 
1>anSy  rapporte  que  fe  voyant  à  Textré- 
mité  y  il  fit  jouer  une  Sarabande ,  afin  que 
fon  anse  palsât  plus  doucement.  AlUgra- 

fflfTttf, 
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que  par  bienféance,  il  n'y  eut 
cju'ùne  voix  pour  Téloigner  du 
jeune  Monarque  :  en  même- 
j^Nîcoi«  ictems  les  fuffrages  fe  réunirent 
nommé  Pré- cu  faveur  de  Nicolas  le  Fevre, 
Ror'^"   que  Ton  a  vu  ci-devant  Pré- 
cepteur du  Prince  de  Condé. 
Ce  Prince  qui  étoit  revenu  à 
la  Cour  auffi-tôt  après  la  mort 
du  Roi ,  eut  grande  part  à  ce 
choix  >  qui  fut  d'ailleurs  ap- 
prouvé par  tout  ce  qu'il  y  avoit 
d'honnêtes  gens, 
caraacredc     Celui-ci  étoit  Bicn  différent 

cclui-ci.  1 

du  premier  :  avec  au  moms 
autant  d'efprit  &  de  talens, 
il  avoit  de  plus  des  mœurs 
douces  &  pures  accompagnées 
d'une  piété  tendre  &  folide 
qui  le  faifoit  univerfellement 
eflîmer.  Après  avoir  fini  l'édu- 
cation du  rrince  de  Condé ,  il 
avoic  quitté  la  Cour  &  même 
le  monde  ,  fans  cependant  s'é- 
loigner 
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loîgner  de  Paris^  Confiné  dans 
Une  retraite  qu'il  s'étoit  prati- 
qué? dans  un  quartier  de  cette 
Ville  tufîiuktteufe  i  il  ne  ô'oçr- 
cupoteblûs  qtie  du  foin  de  fan 
iàlut*  Il  s'étoitprôfcritun  genre 
de  vie  affez  dur,  &  il  robfervoit 
avec'  la  dernière  pon£kualité , 
fans  que  cela  prît  rien  fur  la 
gàyeté  qui  lui  étoit  naturelle. 
Il  fe  levoît  de  très  -  grand 
matin  ,^  c'eft  à-dire  avec  Tau- 
rore  en  été  ,  &  à  cinq  heures 
en  hyver.  Il  conimen<joit  la 
journée,  pair  prier  pendant  une 
heure  à  genouK>  enfuite  il  fe 
livroit  à  Tétiude  pendant  quel- 
que teinsy  puïsalloit  à  laMefTe; 
il  recournoît  enfuite  étudier  de 
entrencvêlodt  ce  travail  de  con- 
verfations  utiles  qti'îl  avoir 
avec  quelques  amis ,  gens  dif- 
tingués  par  leur  mérite  &  par 
leurs  belles  connoiffances.  Le 
Fart.  I.  F 


€6  Vie  de  Jérôme  JSignon, 
famediil  n'y  avoic  ni  étude  nï 
converiation  î  toutlp  jour  étok 
employé  à  fe  préparer  dtgoer 
ment  à  la  comim^Aton  diiiPi^ 
manche.  Tel  étoit  çelçl  que 
Ton  deftihoit  pour  fuccéder 
au  voluptueux  Dcsy  vetesmx. 

Il  refufa  d'abord  de  rcparoî- 
^tre  à  la  Gour;  un  homme  tel  qui? 
je  viens  de  Je  dépeindre  étoit 
peu  fait  pour  y  demeurer»  Ce- 
pendant le  Prince,  de  Con dé 
infifta  vivement  ^.ià  ^eine^- 
mère  joignit  fes  follidtationsy 
&  enfin  il  falkt  ob^r.  Il  Hh 
*  rendit  donc  ^  mais  il  mit 
pour  condition  ^  qu  on  lui 
donnerait  un  sà^yomx  pour  pa^ 
tager  le  travail  >  de  que  ce  ie- 
roit  Jérôme  Bignoii^  Le  choix 
d'un  tel  collègue  dont  le  mér 
rite  étoit  connu  à  la  Cour^  fut 
»&iéralemenit  approuverai  Ton 
lut  charmé  que  M.  le  Fevre 
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Confentit  à  prendre  foiri  de  Fé- 
ducatîon  du  Prince  à  une  con- 
dition qui  ne  pouvoit  que  lui 
être  extrêmement  avantageûfe# 
Bignon  alors  confacroittout  foii 
tems  à  rétude  &  aux  exercices 
du  Barreau.  Il  ne  connoiflbit 

{)lus  la  Cour  que  par  les  révo- 
utions  journalières  qu'occa- 
ficfnnoit  un  nouveau  gouver- 
nement^  &  il  ne  s*attendoit 
nullement  à  voir  les  chofes  au- 
trement que  par  les  nouvelles 
publiques,  lorfque  tout-à  coup 
il  fallut  prendre  un  autre  parti, 
enconféquencc  de  Tordre  qu'il 
reçut  de  fe  rendre  auprès  de 
M.  le  Fevre  pour  partager  avec 
lui  les  foins  de  rînftruâîon  du 
jeune  Monarque.  Les  efpé* 
lances  que  Ton  pouvoit  fon- 
der en  conféquence  d^une  édu- 
cation donnée  par  un  précep- 
teur d'un  tel  mérite ,  furent 

Fij 


€  8  Fze  de  Jérôme  Bignon  , 
pour  M.  Bignon  un  attrait  puit- 
fant  qui  lui  fit  quitter  fon  ca- 
binet avec  plaifir  pour  aller  re- 
prendre fes  anciennes  liaifons 
avec  un  favant  du  premier 
ordre  ,  &  être  témoin ,  &  en 
quelque  façon  coôpérateur  de 
fesfuccès. 
ICI 2.  jyj^  Bignon  reparut  donc  à 
la  Cour,  &  y  paffa  des  jours 
délicieux  par  les  avantages  qu'il 
recueilloit  d'un  commerce  fuî- 
vi  avec  un  homme  aufli  recom- 
mandable  par  fa.  piété  que. par 
fes  riches  connoiiTançes  y  dans 
lequel  il  trouvoit  toutes  les 
reflburces  que  l'amitié  la  plus 
tendre  peut  infpirer. 
M^'^ïoif'  Cet  aimable  commerce  fut 
«•âiwrc.  maîheureufement  interrompu 
pardcsmefures  que  M,  Bignon 
.  fut  obligé  de  prendre  pour  ré- 
.  tablir  fa  fanté.  La  trop  grande 
ardeur  pour  le  ;  travail  Tavoit 
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miné  infenfîblement  :  il  fe  reC- 
fentoit  depuis  quelque  tems 
des  nuits  qu'il  avoit  pafTées  à 
l'étude^  &  il  fembloit  menacé 
alors  d'un  épuifement  total,  Il 
avoit  efpéré,en  venant  à  la 
Cour,  que  la  vie  douce  qu'il 
alloic  mener  le  rétabliroit  peu 
à  peu  ;  mais  fa  fanté  étoit  al- 
térée de  manière  quelefimple 
régime  n'étoit  plus  capable  de 
remédier  au  mal,  &  l'on  ne 
trouva  alors  d'autre  remède 
que  de  l'envoyer  aux  Eaux  de 
Yic-le-Comte  en  Auvergne. 

Il  feUut  donc  abandonner  la  j!J/*J^°^e* 
Cour,  &  quitter  un  Prince  à  vk-ic-conjte 

.    .i  .^  111  j      en  Auvergne. 

qui  il  avoit  eu  Le  bonheur  de 
plaire,  ôc  fe  fép^rer  d'un.anii 
qu'il  chériffbit  .tendrement.  Le 
vif  attachement  qu'il  avoit  pour 
fon  Père,  lui  faifoit  aufli  envî- 
fager  ce  voyage  avec  peine.  Il 
eft  vrai  que  depuis  quelques 
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années  il  étoic  accoutumé  à  nef 
point  demeurer  avec  lui  ;  mais 
du  moins  il  pouvoir  en  avoir 
fouventdesnouvelles^Ôc  même 
fe  rendre  de  tems  en  tfems  dans 
!a  maifon  paternelle*  Les  voya- 
ges de  la  Cour  ne  duroienr  pas 
long-tems.  Ils  fe  réduifoient  à 
S.  Germain  ,  Fontainebleau  ^ 
Compiegne ,  tous  endroits  peu 
éloignés,  d'où  il  étoit  facile  de 
recevoir  des  lettres  en  peu 
de  tems.  Mais  ce  qui  lui  don- 
nort  encore  plus  d'inquiétude  j 
c'êft  que  ce  tendre  Pçre  avoir 
auffi  une  fente  très-délicate^ 
&  cela  occafionné  par  un  tra- 
vail continuel ,  car  Tamour  de 
Tétude  étbît  (à  paffion  favo- 
rite, qui  étoit  comme  hérédi- 
taire dans  la  famille. 

Un  commerce  de  lettres 
des  plus  fréquens  fut  une  ref- 
iburce  charmante  qui  ne  con- 
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trlbua  pas  peu  à  tempérer  Ta- 
mertume  d*unéloignement  qui 
étoic  également  nuifiblç  à  Tun 
&à  rautre^.  Le  jeqne  Bigaon 
égayoit  fes  lettres  par  des  re- 
lations fui  vies  de  ce  qu'il  avoir 
pu  voir  de  curieux  dans  la 
route  9  ^  de  tout  ce  qu'il  pet>- 
foit  pouvpir  ômufctfon  Père  : 
illui.rendoit  aufli  us  comptp 
exa£t  de  fes  levures  j  car  enfin, 
quoiqu'il  fut  ia  viâime  de  ùl 
paflion  pour  Tétude  il  y  r^ 
tourooit  toujours  :  il  ne  lavoit 
ce  que  c'étoit  que  de  lire  ufli^ 
quement  pour  s'amufer  ;  fon 
ardeur  naturelle  Temportoit, 
&  fans  même  s'en  apperce- 
voir,  il  travailkttc  réellement, 
lors  même  qu'il  ne  cherchoit 
qu'à  fe,diflîper. 

Lie  Perc  étoit  à  peu  prèsduLmre«dcM. 
même  caraôere,  auffi  fon  fils  Ji»r^^^" 
lui  donne'^t'il  à  cet  égard  de« 
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confeîls  que  lui  -  même  avok 
bien  de  la  peine  à  fuivre.  /e 
vous  conjure  ^  lui  dît  •  il  ^  de 
fonger  à  votre  farité^  prendre 
relâche  de^  votre  travail  y*  aller 
aux  champs  y  &- prendre  des 
eaux  de  S  va  que  je  crois  qui 
vous  font  oo fines.  Il  paroît  qu'il 
en  avoît  fait  ufage  ;  car  en 
rendant  compte  à  (on  Père  des 
différentes  Fontaines  qui  fonrt 
le  long  de  l'Allier  ,  il  lui  dit 
hue  celles  qu'il  eft  cpndamné 
de  boire  font  à  peu -près  pi- 
quantes comme  celles  de  Sp»> 
&  qu'elles  ont  ce  goût  de  fer 
rouillé  que  Pline  appelle  Sapor 
ferrûgmeûs. 
\€\ 2.  X'ufage  dés  eaux ,  la  beauté 
du  pays  ,  l'agiiément  que  lui 
procurèrent  les  perfonnes  à  qui 
Ion  Père  l'avoit  adreflé  ,  les 
relations  que  fon  nom  &  fou 
mérite  lui  donnèrent  dans  la 
Province  ;> 
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Province  y  tout  cela  contribua 
aflez  rapidement  au  rétablifie- 
ment  de  fa  fanté.  C*étoit  la 
nouvelle  la  plus  intéreffante 
qu  il  put  apprendre  à  fon  Père; 
aufli  s'empreffa-t'il  de  Fen  in- 
former dès  qu'il  s'apperçut  des 
premiers  progrès.  Les  eaux 
me  font  beaucoup  de  bien  ,  lui 
manda- t'ii  ^  &  J^  fens  ma  dif- 
pojîtion  devenir  tous  les  Jours 
meilleure  ,  grâces  à  Dieu.  Le 
pays  ejl  très-beau  ^  très-amène  , 
&  très-agréabley  bref  y  tel  que 
Sidonius  le  décrit  ,  ce  qui  m* a 
fait  ajouter,  Quibufdam  Patrice 
obïivionem  attulit.;  mais  cela 
na  garde  de  m^ arriver. 

Après  avoir  pris  les  eaux  5  Accudiqua 

.,         Vi  1  reçoit  caAu- 

il  refta  encore  quelque  tems  vcrgne. 
dans  le  pays  ,  tant  par  Tavis 
des  médecins  que  par  com- 
plaifance  pour  un  Magiftrat 
refpeÊlable  auquel  fon  Père 
Part.  1.  G 
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Tavoit  recommandé  ,  &  qui 
s'étoit  fait  un  devoir  de~  lui 
procurer  tous  les  agrémens  pot 
fibles.  C'étoît  le  Préfident  de 
Savaron  5  *  un  des  plus  hon- 
nêtes hommes   de  ion  tems^ 

.  *  Jeaa  Savaron  y  Préiîdeat  &  Liçutcuant 
général  dans  la  Scnéchaufféc  &  Siège  Pré- 
udial  de  Clermont  ^  un  des  plus  favan? 
hommes  de  fbn  tems  >  fut  député  de  fa 
Province  pour  toutes  les  affaires  çoaHdéra^ 
blés  qu'elle  avo^t  à  difcuter.  Après  avoir 
parlé  aux  Etats  de  1^14.  avec  toute  la 
vigueur  &  l'éloquence  po/Tible,  il  plaida 
au  Parlement  pour  les  droits  honorifiques 
des  Magif^rats  de  fon  Préfîdiat  /&  charma 
Fauditoire  par  les  grâces  de  foQ  élocution. 
Dix  heures  fonnercnt  pendant  qu'il  plai- 
doit  ,  &  félon  Tufage  le  plaidoyer  devoit 
finir  ;  mais  le  Préfident  Verdun  s'étant  levé 
demanda  à  la  Compagnie  fi  elle  n'étoit  pas 
d'avis  quil  achevât  ;  cela  lui  fut  accordé  » 
&  czik  un  honneur  qu'on  ne  rend  qu'aux 
gens  du  Roi.  Il  mourut  en  ij^^i.  pour 
s'être  échauffé  en  faifant  Téloge  du  Baron 
de  Canillac ,  Sénéchal  de  Clermont ,  tué  au 
fiége  de  Montauban.  M*  Bignon  dans  fes 
notes  fur  Marculfe  l'appelle^  Arvemorum  & 
prœfes  &  duus.  Il  çft  auteui:  de  plufieurs 
Pavra^es. 
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Généralement  eftimé  de  toute 
l'Auvergne  ,'  il  jpignoît  à  la 
plus  Kaute^pfobité  urieTcrmeté 
d'efpnt  peu  commune  &  ufl 
talent  fingulicr  pour  la  parole* 
La  Province  lui  donna  deux 
ans  après  des  preuves  fignalées 
de  fon  eftime  &  de  w  con- 
fiance ,  en  le  députant  à  Taf- 
femblée  des  Etats  Généraux 
en  i(îi4*  pendant  la  tenue  de 
laquelle  il  fut  chargé  de  plu* 
(îeurç  çommiiTions  très-hono- 
rables. 

Ce  Magîftrat  ^ui  par  fes  rela-^ 
tîons  avec  M.  Bignon  le  Père, 
connoiflbît  tout  le  mérite  du 
fils,  fut  charmé  de  le  recevoir 
chez  lui ,  &  ce  ne  fut  qu'avec 
une  vraie  douleur  qu'il  con- 
fentit  à  s'en  féparer  lorfqu'il  le 
vit  enfin  parfaitement  rétabli. 
On  voit  par  la  lettré  qu'il 
écrivit  au  Peré  pour  lui  an- 
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tiôncer  le  dép^ct  de  fo^  fîis  ^ 
Teftime  (mgutiere  &  la  tendre 
afieûion  qu'il  .ayoit  pcyjr  l'ua 
ôc  Fautreu 

Monjieur  vatrefils  ,  lui  dit<^ 
il,  va  V(?wj  relever  de  la  peine 
çù  vous  étie:^  de  fa  longue  ah^ 
fcnce.  Si  Le  chemin  ne  l'ennuie^ 
vous  letrouv.ere[£n  embonpoint^ 
car  ,aprh  Ici  koijfon  de^s  eaux 
minérales  y  nous    l* avons  fait 
jeûner  ^juivant  U   conf^il  des 
f^édeçins  j  afin  que  la  diète  efr 
Juie  les  eaux  &  le  refie  des  kur 
rn^rs.  Dieu-  lui,  donne  -autant 
de  famé  que  je  lui  enfouhaite 
detrçshon  co^ur  ^  pour  fonhon^ , 
rieur  $•  d^  Ion  Bglifiy  pour  le 
bien  de  rEtax.y  des  Lettres  & 
du  Public,^  pour  votre  contenu  . 
tement  &  des  y p très  ,  finalement 
pour  f on  fLvanoejfnenf  égal  à  fies 
mérites  ^  qui  rappellent  à  quelr 
mç  fhofe  de  bien- haut ^  Il  m 
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féjlt  de  lui  ici  à  nous  tous  qu^un! 
aouxfôuVenir  de  fa  douce  con^ 
verfâtioriy  &  an  deprde  lefervif 
&  honorer  y  &  vous  aujhde  pO' 
reil  Tele  que  je  fuis  ,■  &(f. 

M.  Bignon  après  fon  retour *pïj^f^»«fl«^ 
des  eaux  rentra  dans  la  maifon  ""* 
paternelle^  foît  à  la  foUidta^-*' 
tion  de  fon  Père,  foit  pour' 
être  à  portée  d'obferver  un  cer- 
tain régime  ,  afin  de  ne  plu» 
tomber  dans  Pétat  de  défail- 
lance ou  il  s'étoit  vu  l'année 
précédente;  Il  obtint  Facilement 
de.  ne  point  reprendre  les  en- 
gagemens  qu  il  avoit  eus  à  là^ 
Cour   concernant  ^éducation' 
du  Rpi.,Le  jeune;  Monarque' 
le  revit  néanmoins  avec  plaifir^ 
&  Bignon  fût  informé  que  ce 
Prince,  avoit  ÇU'  la  bonté  de 
demander  fouvent  de  fes  nou- 
velles à  M.  le  Fevre  pendant 
fon  abfence.  Les  diofes  chanr 

G  ii). 
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gèrent  cïe  face  affez  prompte- 
ment.  M.  le  Fevre  tomba  nja- 
ladeôc  mourut  *,.  Jl  fi^  Rem- 
placé par  !^lèurcnce^B.i vaut  > 
alors  fous  Précepteur.  J^e  Prin- 
ce fe  dégoûta  des  études  :  on 
attribua  dans  la  fuite  ce  dégoût 
ajx  n^uvais .langage  dç  Thifto- 

^  M.  le  Fpyrc mc^rtit  fcr}  Novembre  i  ^ 1 1. 
Ôti  a  dit  de  lui  qu*il  avoit  Wcu  à  la  Cour 
sivec  la  esmdeur  &  la  fiipplicité  d'un  Soli- 
taire  ;  &  da^s  la  Retraite^  avec  la  politefTe 
d'un  homme  de  Cour.  U  voulut  être  inhu- 
Iné  dans  le  Cimetière  des  Inaocehs  ^  &  que 
l'on  mît  fur  &  combie.  iipe  Egïtaphe  qu'il 
avpit  compoiee.  Ôa  n  y  a  ajoute  que  le 
jour  de  fa  mort* 

NICeLAUS  FABER  peccator 
Non  unus  ex  multis ,  hic  jacet  ; 
Quidde  mediciverios.,  aut  à>me  quid 
melitts  009  video.      •     .    -  ; 
Agnofdo ,  Bc|ne  Jef»  %.  tu  i^nofce^ 
Ad  hoc  cnim  tiatds  es,  adnocpaflusj^  ' 
^d  Ik>c  tremuifti.  Ut  perle  fecuricf&mus> 
Vixic  aonos  >8 . 
Menfes  q^atuor  die$  très  , 
Devixit. 
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tien  Fauchet,  dont  on  Voulut 
abfblumetit  lui  faire  lire  les 
ouvrages^  Quoiqu'il  en  foit, 
ce  qui  eft  certain  c'eft  que  le 
jeune  Prince  renonça  à  toute 
étude.  Ceux  qui  fe  trouvoient 
alors  chargé  de  fon  inftruâion 
s'occuperentnioins  de  leur  côté 
à  furmonter  ces  dégoûts  qu'à 
avancer  leur  fortune  ;  &  Té- 
ducation  en  refta  là. 

Ce  coup  d^'ceil  peu  fatîsfaî- 
fant  pour  un  homme  tel  que 
M.  Bignon ,  lui  fit  quitter  fans 
regret  un  féjour  où  il  ne  pou- 
voit  plus  efpérer  de  jouir  des 
mêmes  agrémens  qu'il  avoit  eus 
par  le  pàffé.  11  obtînt  de  la  ^  îï  obtîenc 
Kegente  la  permiffion  de  fe  u  co^f 
retirer  y  &  il  rentra  dans  fa  fa- 
mille avec  les  premiers  fenti- 
mens  de  modeffie  qu'il  avoit 
portés  à  la  Cour  ^  &  qu'il  y 
avoit  confervés  ;  d'un  autre 
G  iv 
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côté  il  en  rapporta,  avec  toute 
Tintégrîté  de  fes  mœurs,  une 
politeiTe  qui  chartxfoit  tous 
ceux  avoient  quelque  relation 
avec  lui.  s 

Quelque  fort  que  fdti[c  pen- 
chant de  M.  Bignon  pour  la 
Jurifprudence  ficpour  les  exer- 
cices du  Barreau  auxquels  il 
étoit  naturellement  deftiné,  il 
fufpendit  tout  travail  à  cet 
égard;  peut-être  avoit-il  ob- 
fervé  que  ^  ç'avoit  été  une  dés 
principales  caufes  de  Tépuife- 
ment  dans  lequel  il  étoit  tom- 
bé. Il  s'abftint  donc  prudem*- 
ment  de  fe  charger  aaucune 
affaire  de  Palais  ;  mais  il  ne 
refta  pas  oîfif  pour  cela.  Il  em- 
ploya utilement  fon  loifir  à 
udoniieane  ^ouncr  Une  édition  exaûe  d'un 
Wicion  àtt  manufcrit  de  la  Bibliothèque 

Formulei  oc  ^      ^     .    .       .       ,,       j-         „  i 

Marcuife,     du  Kol,  mtitulé  :  Les  tormules 
de  Marcuife,  ouvrage intéref- 
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fant  pour  notre  hiftoire  y  mais 
peu  connu  ^  excepté  de  queU 
ques  favans. 

Màrculfe  étoît  un  moine  du 
VII  fiécle  qui  s'étoit  appliqué 
à  faire  un  recueil  de  toutes  les 
formes  de  Lettres  qui  s'expé* 
dioient  avant  lui  &  de  fon 
tems  dans  la  Chancellerie  de 
France  &  dans  les  Jurifdic- 
tions  ordinaires  :  lés  premières 
fe  nommoicnt Lîtterce Regales, 
les  autres ,  Litterce  Pagentes. 
Au  moyen  de  cts  Lettres ,  on 
découvre  nombre  de  traits  qui 
répandent  beaucoup  de  lur 
mieres  fur  Thiftoire  de  la  pre- 
mière race  de  nos  Rois.  On  y 
trouve  d'ailleurs  une  ample  ex- 
plication des  origines  princi- 
pales de  notre  Droit-François, 
&  quelques  éclairciflemens  fur 
les  difficultés  que  forment  les 
Conciles  de  France  dont  la  poi- 
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M.  Bignon  le  dédia  au  Œdn-- 
CelierSillery5&:  profita  de  cette' 
dccafion  pour  remercier  cet  il- 
hiftre  Magiftratdés  bontés  qu'ils 
avoit  eu  de  parier  à  Henri  IV. 
en  fa  faveur  ,  lorfque  ce  Mo- 
narque avoit  bien  voulu  accep- 
ter la  dédicace  de  fon  traité 
.  de  la  Prééminence  des  Rois  de 
iJ^vp  î7  France  fur  les  autres  têtes  Cou- 
ronnées. Je  me  fouviens  tou^ 
fours  f\m  dit-îi  dans  rEpitre  dé- 
dicatoire,  de  ce  que  vous  dires 
désobligeant  pour  moi  au   Roi 
Henri  le  Grand  y  lorfque  j^oUai 
lui  offrir  un  petit  préfent  de  Lit^ 
térature  fur  la  dignité  de  nos 
Rois.  Vous  m^ accueillîtes  avec 
tant  depoUtefJequejeferois  bien 
ingrat ji je pouvois  r oublier  ja^ 
mais  :  receve:^  donc  cet  ouvrage 
comme  une  marque  de  tkon  dé^ 
vouement  y  &  comme  un  témoi^j 
gnage  de  mon  refpeS^^ 
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On  trouve  à  la  fin  des  notes 
fur  Marculfe  untrait  admirable 
qui  fait  trop  d'honneux  à  la  mé- 
moire de  M.  Bignon  pour  le 
pafler  fous  fiïence.  Il  termine 
£bn  ouvrage  par  les  expreflîons 
les  plus  vives  4e  fa  tendrefle 
pour  foa  Père ,  &  par  uo  aveu 

{mblic  de  fa  reconnoiffance.  Il 
ui  rend  hoqimage  de  fes  fujc- 
cès  ,  c  eft  à  fon  Père  qu'il  en 
eft  redevable,  ce  font  les  fruits 
de  réducation  qu'il  en  a  reçue.  ^  «cnrimcai 
Ja  Lui  dois  La  vu  ^  diMl  ^  comme  fance  <ie  m. 
à  mon  Penc.jnau  déplus  l'inf^^Tàtït 
truSion  comme  à  mon  Maître  ;  ^°°  p^'*' 
&  je  tiens  de  lui  tout  ce  que  je 
fiiis.  Il  m^a  formé  les  mœurs  , 
il  m^a  cultivé    Vefprit  par  les 
fcunces  &  par  les  beaux  arts  , 
&  m^a  donné  un  accès  (i  facile 
àla  Jurifprudence  &  à  rintellir 
gence  des  Auteurs  y  que  ces  hU" 
dfis  y  non-feuleme,nt  ne  m'orif 
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point  coûté  de  travail  ,  mais 
m'ont  été  très  -  agréables.  Je 
n'ai  point  eu  à  chercher  ailleurs 
d'autres  maîtres  en  Droit ,  en 
ayant  toujours  un  à  mes  côtés  ; 
mais  je  ne  veux  rien  dire  da-^ 
vantage  pour  ne  point  paraître 
trop  m' applaudir.  J'ai  voulu 
feulement  rendre  puhlic  ce  témoi* 
gnage  de  met  récorinoiffance',  & 
j'attefle  Dieu  &  les  hommes  que 
je  nai  rien  tant  à  cœur  que  de 
répondre  par  un  dévouement 
propoftmnné  à  une  tendreffe  pa^- 
ternelle  aujfi  vive  &  aujji  tendre 
que  celle-là. 

Dans  le  deffeiïî  où  étoît  M.  Bi- 
gnon  de  rendre  à  fpn  Père  un 
hommage  public  de  fes  pro- 
grès dans  fei$  fcicnces ,  il  ne 
pouvoit  trouter  une  occafion 
plus  favorable  que  Timpreffion 
d'un  ouvrage  où  il  avoir  trouvé 
une  ample  matière  pour  dér 
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ployer  fes  talens  &  fon  érudi- 
tion. Les  notes  fur  Marculfe 
pa/Terent    promptement   dans 
les  mains  de  tous  les  favans. 
On  admira  de  toutes  parts  la 
beauté  du  génie  de  TAuteur, 
rétendue  de  fes  connoifTances^ 
la  force  &  Ténergie  de  fes  ex- 
pre  (lions  ,  &  on  eut  bien  de  la 
peine  à  imaginer ,  les  Etran- 
gers fur  tout,  quun  travail  fi 
profond  ôc  fi  rempli  de  recher- 
ches pût  être  l'ouvrage  d'un 
homme  de  23  ans.  On  fit  à 
Strafbourg ,  en  1 5 j  j ,  une  nou- 
velle édition  i/z-4o  des  Oeuvres 
de  Marculfe  ,  &  environ  dix 
ans  après  MM.  Bignon ,  fils  de 
celui  dont  il  s'agit  ici,  ayant 
trouvé  dans  les  papiers  de  leur 
Père  de  nouvelles  remarques 
qu'il  avoir   faîtes  de  concert 
avec  le  favant  M.  Pithou ,  tant 
ûir  ces  Formules  que  fur  Ij 
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JLoi  Salique  ,  ils  donnèrent 
en  1666  une  édition  >  où  ils 
firent  entrer  les  notes  de  Tua 
&  de  Fautre.  Depuis ,  le  cé- 
lèbre M.  Baluze  a  fait  réim- 
primer ces  Formules  auffi-bien 
que  les  notes  dans  un  recueil 
intitulé  :  Capitularia  Regum 
Francorum. 
^6i$.  M.  Bignon  ne  donna  rien  à 
Timpreffion  depuis  fes  notes  fur 
Marculfe  :  on  Jui  eft  cependant 
redevable  de  la  relation  d'un 

^SrplfMr  ^9y^g^  ^"^  ^'^^^^  Orientales  y 
pignon.  Maldives^  Moluques  ^  &  aie 
Brefily  qui  fut  imprimé  à  Paris 
i/z-8o.  en  i5iy.Mais  comme  il 
n*avoit  été  que  le  rédadeur  de 
ce  qu'il  avoit  appris  du  Voya*-  - 
geur ,  il  n'eût  garde  de  fe  Tap- 

f>roprier^&  il  le  fit  paroître  ftiis 
e  nom  de  celui  quiétoit  cenfé 
en  être  le  premier  auteur. 
Ce  voyageur  s'appelloit  Fran- 
çois 
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qols  Pyrard>. originaire  de  La-- 
val  ;  c'étoit  un  homme  d*affez 
bon  fens^.mais  peu  capable  de 
s'énoncer  par  écrite  Mi  Bîgnon 
ayant  eu  occaQon  de  faire  con- 
noiffance  avec  lui,  rentendît 
avecplaifir,  &  trouvant  que 
les  découvertes  qu'il  avoit  fai- 
tes pourroient  être  avantageu- 
fes  au  public,  il  lui  propofa 
de  les  metrre  au  jour.  Cette 
entreprife  paroiffant  au-deffus- 
des  forces  de  Pyrard ,  M.  Bi- 
gnon  Fattira  chez  lui,  &  fur  les 
conférences  qu  il  eut  habituel- 
lement avec  ce  voyageur, il  en' 
forma  une  relation  qui  parut 
comme  j -ai  dit  en  \  6i  j  en  deupc 
-volumes ;tVi- 8^.  Ily,en  eutune 
nouvelle  édition  en  1^79  au- 
gmentée de  divers  traités. 
M.  Bigrion  n  étoit  plus  à  Pà-  11  tcttmtrfe^ 

•  '  \       r    ^  1  •    ^  prendre  les 

ns  lorlque  ce  dernier  ouvrage  eaux  cnAu^- 
fut  imprimé  y   deux  voyagçs^"^' 
Tome  L'  H-^ 
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qu  il  fit  à  quelque  diftance  l'un 
de  l'autre  le  tinrent  éloigné  pen- 
•  dant  uiï  tems  afTezccnfidérable. 
Le  premier  fut  en  Auvergne 

Î)our  y  prendre  les  eaux  de  Vic- 
e-Comte. Il  s*en  étoit  fi  bien 
trouvé  qu'il  crut  qu  elles  ne  lui 
feroient  pas  moins  falùtaires 
une  féconde  fois,  &  qu'elles  le 
tireroient  de  Tétat  de  foibîefie, 
dont  les  atteintes  lui  faifdient 
appréhender  de  retomber  dans 
répuifement  où  il  s'étoît  -vu 
parlepaffé.  D'ailleurs  >  il  s'étojt 
fait  en  Aiïvergne  dei  amis  qu'il 
étoit  charmé  a  aller  voir ,  &  il 
y  a  quelque  apparence  que  ce 
dernier  motif  étoit  le  peînicipal 
objet  de  ce  voyage;  cm  Ro- 
land Bignon  qui  aflurémentas- 
moit  fon  fils,  &  qui  àtïtoit  été 
des  premiers  à  l'engager  à  pren- 
dre les  eaux  >  s'il  les  eût  cru 
utiles  ou  néceflaires  ^  n*étok 
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point  du  tout  d'avis  que  fou 
fils  retournât  en  Auvergne.  Ce- 
pendant il  s'apperçut  bien  que 
c  étoît  un  parti  pris,  dont  néan- 
moins la  décifion  dépendoit 
entièrement  de  lui  j  car  il  étoit 
bien  perfuadé  que  s'il  s*y  fut  fé- 
rieufement  oppofé,  fon  fils  ne 
fe  feroit  point  mis  dans  le  cas 
de  lui  défobéir  ;  mais  dans  Ta p- 
préhenfion  de  lui  donner  le 
moindre  chagrin,  11  lui  permit 
de  fe  fatisfàire. 

L'envie  extrême  qu'avoît  le 
jeune  Bignon  de  retourner  en 
Auvergne  ,  ne  lui  permit  pas 
pour  lors  de  bien  obferver  fi  le 
confentement  que  Ton  don- 
noît  à  fon  voyage  étoît  ou  non 
une  fimple  complaifance.  Il 
partit  promptement  &  alla  re* 
trouverdes  amis  &  des  favans 
qui  Tattendoient  avec  impa- 
tienccr 
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Il  en  fiit  reçu  avec  tout  Tac- 
cueil  qu'il  pouvoît  efpérer;  ôc 
la  fatisfadion  qu'il  eut  de  fe 
voir  dans  un  pays  où  Ton  ne 
cherchoit  qu'à  lui  procurer  des 
agrémens  ,  contribua  encore 
plus  que  les  eaux  à  rétablir 
entièrement  fa  fanté.  Il  pafla  à 
Vic-le-Comte  le  teras  preferit 
pour  prendre  les  eaux.  Il  ra- 
conte que  pendant  le  féjour 
qu'il  y  fit ,  il  y    trouva  un 

{jentilhomme  nommé  Lafin, 
equel  après  avoir  trempé  dans 
la  confpiration  du  Maréchal  de 
Blron  auquel  il  étoit  attaché^ 
s'étoît  tiré  d'affaire  en  dénon- 
çant ce  Seigneur  >  dont  tout  le 
monde  fçaît  la  malheureufe 
çataftrophe  fous  Henri  IV.  Cet 
événement  fi  funeftc  ,  quoi- 
qu'arrivé  il  y  avoit  déjà  onze  à 
douze  ans  >  reprit  toute  fa  nou- 
veauté dans  l'efprit  de  Bignon 
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envoyant  un  homme  qui avoic 
été  fî  fort  impliqué  dans  cette 
affaire  ^  &  la  curiofîté  le  porta 
à  l'interroger  fur  différens  faits 
concernant  cette  confpiration, 
&  entr'autres  fur  les  (uretés 
qu'il  avoit  cru  néceffaires  de 
prendre  pour  ne  pas  être  enve- 
loppé dans  le  malheur,  du  Ma- 
réchal. 

Lafin  qui  depuis  long  -  tcms 
étoit  connu  pour  un  homme 
nullement  délicat  en  fait  de 
probité ,  ne  fentit  aucune  peine 
a  entrer  dans  des  détails  dont 
tout  autre  auroit  rougi.  Il  lui 
dit  que  lorfqu  il  eut  formé  le 
deffeîn  de  dénoncer  le  Maré-^ 
chai  de  Biron ,  il  demanda  qu'il 
lui  fut  accordé  d'abord,  des 
lettres  d'abolition  pourront  ce 
qui  concernoit  cette  intrigue  ; 
enfuite,  comme  il  n  avoir  pas 
pour  un  forfait  fur  fa  confciea- 
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ce  y  il  exigea  des  lettres  de 
même   efpece  pour  plufieurs^ 
autres  crimes.  Cependant  mal- 
gré cette  précaution,  dans  le 
tems  que  les  Chambres  étoient 
affemblées  pour  juger  le  Maré- 
chal ,  il  y  eut  un  Confeiller  qui 
opina  pour  que  Lafin  fut^  dé- 
crété ;  mais  cet  avis  n'eut  pas 
lieu,  fur  les  remontrances  que 
fit  le  Chancelier  de  Beilievre 
qui  préfidoit  alors  :  il  repré- 
senta qu'il  feroit  d'une  confé- 
quence  extrême  de  ne  pas  ac- 
corder Timpunité  aux  délateurs^^ 
&  que  par-là  on  rîfqueroît  d'ex- 
pofer  la  vie  des  Souverains.  On 
fentit   toute  Timportance   de 
cette  repréfentation.  Dès-lors^ 
on  ne  fit  plus  d'inftance,  &le 
délateur  Lafin  tout  couvert  de 
crimes  jouît  du  privilège  de 
l'abolition  qu'il  avoit  obtenue 
en  facrifiant  Ton  maître  ôc  fou 
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ami  qu'il  auroit  pu  fauver  mê- 
me après  fa  dénonciation  y  (î 
la  voix  de  Thonneur  &  de  Fhu- 
manité  eût  pu  le  faire  entendre 
dans  un  cœur  auffi  dépravé.  "•* 
Après  avoir  pris  les  eaux  , 
M.  Éignon  paffa  encore  quel- 
que tems  6n  Auvergne  avec  les 
amis  qu'il  s'étoit  fait  dans  cette 
Province  ;  durant  ce  tems-là  il 
eutiavec  fon  père  un  conimerce 
fréquent  de  lettres,  dans  lef- 
quelles  il  lui  rendoit  un  comp- 
te exaô  àe  fa  conduite  6c  de  fes 
amufemeiis;  J'ai  dit  que  Rol- 
land Bîgtioii;  n'avoit  donné 
qu'un  confentement  un  peu 
lorcé  au  voyage  de  fôn  fils  :  il 
y  a  toutc'apparertce  quil  lui  en 
témoignaeAcorefon  méconten- 

*  On  peut  voir  le  détail  de  la  perfidie  de 
"«  Gentilhomme  dâtis  la  vie  de  Charles  de 
Gontaut  de  Biron  Duc  ,  Pair  &  MaréchaE 
<lc  France,  tome  lo  des  Vies  des  hommes  il- 
^^M  de  la  France,    -•    . 
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tement  dans  quelques-unes  de 

fes  lettres ,  &  qu'il  lui  fît  des  re^ 

proches  d'avoir  eu  une  réfolu- 

tibn    bien  décidée  de  partir 

avant  que  d'en  demanaer  la 

permiflion  ,  &  fans  s'inquiéter 

comme  il  le  devoit,  de  la  peine 

que  fcroit  Ton  départ  ;à  un  père 

qui  le  chériflbit-tendrement. 

le  ^c'rf  S^à      ^^  jeune  Bignon  qui  n  avoit 

fôn fiudcirc-  pas  imaginé  que  fon  voyage  eut 

fflidé'fÛrfon  pu  donner  à  fon  père  un  cha- 

voyagc.       „jj^  j.^gi  ^  f^..  extrêmement 

lenfiblc  à  fes  reproches  3  quoi- 
qu'ils ne  fuflent  que  Texpref 
fion  de  Tamitié  :  il  s'en  trouva 
afFe£ké  à  un  point  qu'il  en  parut 
înconfolable  jufqu'àcç  qu'il  fut 
afTuré  que  fon  père  avqit  abso- 
lument oublié  une  faute  à  la- 
quelle la  légèreté  de  la  jéuneffe 
pouvoir  fort  bien  fervir  d'ex- 
cufe. 

On  voit  par  une  lettre  que 

nôtres* 
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notre  voyageur  écrivit  de  Cler- 
raont  quel  étoit  fon  attache- 
ment, fa  foumiflion^fa  défé- 
rence pour  une  perfonnc  que 
la  Nature  &  la  reconnoiffance 
lui  rendoient  fi  chère  &  fi  ref- 
peftable  ;  îl  oublie  qu  il  eft  un 
homme  fait ,  &  que  fes  talens  y 
la  réputation ,  fes  connoiffan- 
ces  lui  permettent  de  prendre 
leffor  :  c'eft  un  enfant  fournis 
qui  parle  à  un  père  qu'il  aime 
tendrement  &  qu'il  a  contrifté. 
Vous  avez  cru  y  lui  dit-il ,  que 
yavois  pris  la  réfolution  de  ce 
voyage  avant  que  de  le  déniant- 
der.  A  la  vérité  j^en  avois  pris 
U envie  il  ny  avoit  pas  quin:^ 
jours  y  &  ma  foeur  vous  le  témoi- 
gnera; mais  yavois  cru  que  je 
pêuvois  avec  tout  refpeSdéJirer 
quelque  chofe  y  &  vous  enfup-- 
plier  après.  Que  fi  mon  imbé-- 
cillité  m^a  fait  quelquefois  fail^ 
Part.  1.  I 
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lir  j  &  Ji  je  n*ai  pas  fait  tout 
ce  que  je  devais  en  votre  en^ 
droit  y  je  vous  en  conjure  ,  les 
larmes  aux  yeux  (  cène  font  vas 
des  paroles  y  elles  me  tonwent 
des  yeux  à  préfent^)  je  vous 
prie  de  me  pardonner.  Vous 
fcaver  quej  ai  toujours  eu  une 
grande  avidité  de  voyage  ,  cu- 
pidine  vetercs  locos  &  famâ 
celebratos  nofcendi  ;  comme  il 
tfi  dit  de  Germanicus. 

Une  juflificarion  auffi  tendre 
!&  aufïî  refpe£tueufe  fut  par- 
faitement bien  reçue,  &  elle 
obtint  promptcment  un  pardon 
que  Ton  n'avoit  pas  trop  d*op- 
pofition  à  accorder  ;  mais  en 
même-tems  eMe  fit  connoître 
au  père  que  la  paffion  qu'avoir 
fon  fils  d^  parcourir  les  pays 
renommés  ^  foit  par  l'antiquité 
de  leurs  momamens,  foit  par 
la  réputation  des  favans;  ne  fe 
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borneroit  pas  aux  voyages  qu'il  ' 
a,voit  faits  jufqu alors,  &.quc 
bientôt  il  lui  prendroit  envie 
de  parcourir  des  régipns  plus 
éloignéies.  ,     * 

Ces  coHJçj^ures  np  t^derent 
pas  à  fe  vérifier.  M,  Bignon  de 
retour  à  Paris,  fe  livra  à  l'étude 
fa  paflion  favorite  i  Ôç  daçs  le 
compte  qu'il  ayo^t  çoptume 
de  rencjre  à  fon  père  de  l'ob- 
jet de  fes  travaux ,  il  lui  fit  ob- 
ferver.  au  bout  de  quelque 
tems ,  que  pour  faire  de  véri- 
tables progrès  dans  lesic^ences 
&  dan^ksartSj  il  étoit  très- 
utile  &L  même  néceffaire  de 
remonter  à  la  fource  des  cho- 
fes  ,  &  par  conféquent  de  fe 
transporter  dzn»  les  pays  les 
plus  propres  à  fatisfaîre  cette 
curiofité.  L'Italie  étoit  un  Nouvea» 
champ  trop  yafte  à  cet  ég^ïdl^J^;^^ 
pour  que  le  jeune  Bignon  ne 
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parût  pas  fouhaîter  dy   faire 
«n  voyage.    Si  le  père   n'eût 
confulté  alor^  que  fa   propre 
tendrefïe  ;  îl  rfaui^oit  eu  garde 
de  confentir  à  un  éloîgnemenc 
qm  fans  délite  lût  donnerait  les 
plus  vives  inquiétudes:  cepen- 
dant faifent  réfle^fion  qu*il  ny 
avdit  rien  que  de  très4ouaî)le 
dans  les  inclinations  de  fon 
fils^  qile  d'ailleurs  fa  fiinté  étoîc 
affez  bien  rétablie,  &  qtf-enfin 
s'il  ne  le  faifoitpas  voyager  ac- 
tuellement ,  il  ne  feuaroit  plus 
y  penfer  pour  la  fuite  ,'^arce* 
que  bientôt  il  s'agiroit  de  fe 
confacrer  entièrement  aux  fon- 
dions fédentaîres  de  la    Ju- 
rilprudence.  Il  réfolut  de  le  là- 
tisfaire,  &  fut  le  premier  à 
prendre  les  niefures  convena- 
bles pour  procurer  à  fon  fils 
tout  ce  qui  pourroit  rendre  ce 
voyagç  utile  &  agréable. 
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Il  fe  préfenta  alors  une  oc-  f2"'c^ï*^ 
cafion  des  phis  JËivorables,  ca-  g^on*  ^c 

Eable  elle  feule  de  lever  toutes  ^""^^^^^ 
\%  difficultés?  qull  auroit  pu 
trouver  fur  le;départ  de  fon  fils» 
Flufîeurs  jeunes  gens^parens  ou 
amis  de  M.  Bignon,  avoient 
formé  le  deffein  de  paffer  en 
Italie,  &  dévoient  partir  în- 
ceffatftment  ;  rien  ne  pou  voit 
être  plus  heureux  que  d'avoir 
pour  compagnons  de  voyage 
des  gens  d'un  même  état  y  à 

eu-près  d^un  même  âge>  ayant 
fa  même  ardeur  de  s'inftruîre  y 
&  qui  joignoient  à  beaucoup 
d'efprit,  une  décence  &  une 
pureté  de  mœurs  peu  commu- 
ne. Tels  étoient  MM.  de  Fom- 
mareuil,  de  Machault,  de  la 
TuîUerîe ,  Compain ,  Granger 
ôc  quelques  autres. 

On   n'eut  garde  de  laîffer 
échapper  une  U  belle  occafioiu 
liii 


i 
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161  <.  Rolland  Bignon  obtint  du  Roi 
un  paflepoft  contrcfigné  Zo- 
menie  ,  par  lequel  fon  fiisétoit 
recommandé  à  tous  les  Prin^ 
ces  ôc  aux  Souverains  des:  pays 
par  où  il  devoît  pafTer.  Il  y  a 
dans  ce  paffeport  un  article 
jfingulier ,  par  lequel  ileft  per- 
drais à  M.  Bignon^ôc  à  deux  au- 
tres de  fa  compagnie^  de  porter 
à  eux  trois  en  argent  ocmptant 
la  fomme  de  neuf  cens  liv.  * 

*  Cette  permiffion  étoit  une  exception 
ât  la  Loi  qui  d^fendoh  de  porter  de  l'ar- 
gent hors  (|u  Royauniic.  Cette  défîn^fc  étoit 
très-ancienne.  On  voit,  tome  II.  des  preu- 
ves des  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane,  chap. 
il.  i*»  ,  un  Arrêt  du  Parleittent  du  8  No- 
Tembre  1413.  qui  défendoit  de.  poner  à 
Rome  ni  or  ni  a'rgent  pour  les  bénéfices 
électifs.  1°:  Une  Ordonnance  de  Charles 
YL  pour  le  même  fujct.  3  **.  Des  Lettres- 
Patentes  en  I41X.  &  14^.  Il  eft  raémc 
fpécifié  que  les  paflages  feroient  gardés 
pour  empêcher  tout  tranfport  d'efpéces, 
même  pour  annates  ou  autres  expéditions. 
Fbyej  UDi^ionnaire  des  Arrêts  dcBHl^ 
Ion  au  mot  Argent»*    • 
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L'inftant  du  départ  qui  alloit  ^«^«  ?<>«' 
le  féparcr  de  fon  père  pour 
quelque  tems  >  lui  coûta  des 
larmes  9  mais  eUes  furent  bien*' 
tôt  effuyées  :  ragrément  de 
voyager  avec  toutes  perfonnes 
deconnoiffance  ,  ôc  ae  trouve! 
toujours  en  s'éloignant  de  fa 
Patrie  le  même  genre  de  vie  > 
les  mêmes  mœurs  y  avec  les 
mêmes  amis  9  tout  cela  fit  fur 
le  jeune  Bîgnon  une  impreffion 
agréable  y  dont  il  ne  manqua 
pas  de  rendre  compte  à  fon 
pcre.  A  la  réjerve  d'un  Jeul 
homme  quife  du  parent  de  notre 
ami  M.  G  ranger  ,  lui  dit-il  dans 
la  première  lettre  qu'il  lui  écrif 
vit,  notre  compagnie  remplif- 
foit  le  carrojfe  ,  de  forte  que 
nous  ne  paroijjions  pas  tant  une 
troupe  de  voyageurs  y  que  dei 
gens  d'un  même  pays  qui  vont 
établir  une  Colonie  en  quelqu  au- 
tre Contrée,  liv 
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M.  Bignon  fit  ce  voyage  en 
homme  d'un  efprît  cultivé  y 
àc  qui  avoit  les  talens  nécefiai- 
res  pour  juger  fainement  de 
toutes  chofes ,  &  pour  appli- 
quer le  fruit  de  fes  études  à 
chaque  objet  qui  méritoit  quel- 
que attention.  II  avoit  écrit  en 
latin  une  relation  de  ce  voya- 
ge qui  aurait  été  fans  doute 
très-curieufe  y  mais  ce  mor- 
ceau a  été  diilipé  de  manière 
qu'il  n'en  refte  qu'environ  deux 
pages.  Il  eft  à  préfumer  que 
cette  relation- auroit  été  un  peu 
longue,  car  les  deux  pages  que 
l'on  en  a ,  &  qui  forment  le 
commencement,  ne  contien- 
nent encore  que  la  traite  de 
Paris  à  Meaux. 

Au  défaut  de  cette  'relation , 
je  me  ferviraî  de  quelques- 
unes  des  lettres  qu'il  écrivoit 
à  fon  père  ^  encore  n'en  uferai- 


Avocat  GénéraL  ï  o  J 
Je  que  très  fobrcment ,  parce- 
que  la  plupart  des  chofcs  dont 
il  fait  ou  la  defcrîption  ou  le 
récit  font  aujourd'hui  connus 
de  tout  le  monde  :  je  choifiraî 
feulement  les  endroits  qui  peu- 
vent contribuer  le  plus  à  Faire 
connoître  fon  cœur  &  fon  ef- 
prit ,  du  refte  je  rapporterai  en 

{►eu  de  naots  certains  faits,  fur 
efquels  il  s'eft  beaucoup  éten- 
du, à  caufe  de  rhabituae  qu'il 
avoitcontraftée  de  rendre  à  fon 
père  un  compte  exa£t  de  fa 
conduite  ,  de  les  amufemens  > 
de  fes  occupations. 

En  citant  fes  lettres  >  je  les 
rapporterai  dans  leur  fimplicité 
naturelle  fans  rien  changer  à 
leur  dî£kion.  J'obferverai  à  cet 
égard  que  Rolland  Bignon  qui 
avoir  oar  devers  lui  tout  ce 
qu'il  falloir  pour  porter  les  ta- 
lens  de  fon  fils  auffi  loin  qu  ib 
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pouvoient  aller  ,  s'étoit  petf 
attaché  à  former  fon  aile  dans 
la  pureté  de  notre  langue.  Il 
lui  apprit  les  humanités,  l'élo- 
quence, la  Philofophie  ,  les 
Mathématiques  ,  la  Jurifpru- 
dence  &  même  la  Théologie. 
Le  jeune Bignon  poffédoit  pres- 
que toutes  ces  îciences  dans 
un  âge ,  où  Ion  commence  or- 
dinairement à  délibérer  fur  les 
moyens  de  faire  étudier  les 
enfans.  Il  écrivoit  en  latin  avec 
nobleffe  &  avec  affez  de  pu- 
reté :  la  leâure  des  bons  auteurs 
du  fiécle  d'Augufte  Tavoient 
formé  en  cette  partie  ;  mais  à 
regard  dufrançois,  où  auroit- 
il  trouvé  des  modèles?  La  plu- 
part des  (àvans  de  ce  tems4à 
ne  s'occupoient  nullement  de 
la  délicatefle  du  langage,  Bal- 
zac ofa  entreprendre  de  bannir 
la  barbarie  de  notre  langue  :  il 


t 
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eut  des  advcrfaires  fans  nombre 
qui  le  décrièrent  comme  un 
novateur  dangereux  qui  vôu- 
loit  eh  impbfer  aux  cfprîts,  en 
les  détournant  des  chofes  pour 
les  appliquer  aux  mots.  L*il- 
luftre  Richelieu  ,  ce  génie  fi 
capable  de  donner  le  ton  y  fui« 
vit  le  torrent,  &  donna  étant 
alors  Evêque  de  Luçon  quel- 
ques ouvrages  affez  mal  écrits , 
I^arce  qu'il  fe  conforma  au 
angage  du  fiécle;  cependant 
comme  il  connoiffoit  le  véri- 
table beau ,  il  fit  voir  qu'il  fa- 
voit  en  faire  ufage  ,  il  brava 
le  goût  de  fon  tems ,  en  faifant 
un  difcours  qui  charma  fes  au- 
diteurs par  une  éloquence  fie 
une  pureté  de  ftile  que/on  ne 
connoiffoit  point  encore. 

Ce  fut  à  Toccafion^es  Etats 
Généraux  "*  dont  l^affemblée 
..  ^V2£^m\M^  4e$  £tats  Qcnéraux  (  les 
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venoit  de  finir  dans  le  tems 
même  du  départ  de  Bignon 
pour  ritalie.  Ce  Prélat  ayant 
été  nommé  à  là  députatîon,  & 
chargé  enfuite  de  préfenter  au 
Roi  le  cahier  du  Clergé,  cam- 
pofa  une  harangue  y  dans  la- 
quelle il  fubflitua  les  grâces  de 
Téloquence  la  plus  fleurie  aux 
paffages  des  auteurs  Grecs  & 
Latins  que  Ton  avoit  cou- 
tume de  citer  à  tout  propos. 
La  Cour  éblouie  de  ces  bril- 
lantes nouveautés  applaudit 
unanimeoient  à  TOrateur ,  & 
fa  harangue  contribua  prefque 
autant  que  fes  intrigues  à  le 
faire  parvenir  à  ce  qui  faifoit 
alors  Tobjet  de  fon  ambition.  * 

derniers  qui  £c  foient  tenus  )  s'ouvrit  le  17 
Odobrc  1^14, 

*  Il  infînua  adroitement  dans  {on  dis- 
cours qu'il  étoit  de  la  pradence  dé  Sa 
Majefté  dmtsoduirc  dans  (on Confeilquel- 
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M.  Bignon  lut  fans  confé- 
quence  les  écrits  de  Balzac  & 
la  harangue  de  Richelieu  :  ces 
grands  exemples  lui  firent  peu 
tfimpreffion ,  &  il  ne  fut  point 
tenté  de  fe  former  fur  eux.  Il 
fuivit  donc  fimplement  le  ftile 
accoutumé  :  un  grand  fond  de 
ledure  &  une  mémoire  pro- 
digieufe  lui  fourniflbient  avec 
abondance  les  citations  que 
l'on  employoît  alors  dans  tou- 
tes fortes  d'ouvrages  ;  c'eft  ce 
qu'on  remarque  dans  fes  écrits, 
&  fur-tout  dans  fes  harangues 
au  Parlement  ,  où  malgré  la 
langueur  &  le  froid  que  des 
paflages  fréquens  dévoient  y 
apporter  >  on  trouve  cepen- 
dant des  traits  de  feu  y  &  une 
éloquence  fihguliere  qui  fe 
Soutient  par  fa  force  fans  lé 

ques-uns  des  plus  habiles  du  Clergé.  Il  fut 
iait  jeu  après  Scaétakc  d'Etat. 
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fecours  d'aucun  ornement  de 
la  part  du  fliie.  La  même  chofe 
s'o Werve  dans  fes  letstres  ;  leurs 
(implicite  n  empêche  pas  que 
Ton  n'y  rencontre  affez  fouvent 
une  vigueur  &  une  .  énergie 
qui  appartiennent  plutôt  à  la 
penfée  qu  à  Texpreffion,  J'ai 
cru  devoir  faire  cette  digref- 
fion  pour  prévenir  le  Ledeur 
fur  certaines  tournures  de  phra- 
fes  qui  y  fans  avoir  la  parure 
élégante  de  notre  fiécle  ,  pré- 
fentent  d'ailleurs  un  naturel 
qui  a  quelquefois  fon  agrément. 
On  pourra  en  voir  des  exem«f 

{)les  dans  quelques  extraits  des 
ettres  fur  lefquelles  je  vais 
donner  la  relation  de  fon 
voyage. 

Après  lâpremieïre  lettre  dans 
laquelle  i^  avoir  parlé  de  fon 
départ  ^  il  alla  jufqu'à  Baie  fans 
trouver  un   moment   durant 
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cette   route  pour  écrire  à  fon 
père.  Dans  la  lettre  qu'il  lui ,  ^^  p*^«  «• 
écrit  de  cette  ville,  il  lui  fait 
des  excufes    de  ne  lui  avoir 
point  donné  de  fes  nouvelles 
a  Nanci ,  comme  il  s  y  étoit 
attendu  ;   il  avoit    fallu  em- 
ployer tout  le  tems  à  examiner 
les  fortifications  anciennes  & 
modernes,  les  feize  Battions , 
le  Château ,  les  Eglifes  &  au- 
tres   endroits  publics.    Invité 
enfuite  à  aller  à  deux  lieues  de 
la  ville  vifiter  une  Abbaye  de 
l'Ordre  de  S,  Benoît  appelléé 
S.  Nicolas,  il  s'y  rendit  avec 
fa  compagnie  &  admira  la  lî- 
tuation  de  cette  maifon  au  mi- 
lieu de  belles  prairies  arrofées 
par  la  rivière  de  Meurte  qui 
va  enfuite  fe  perdre  dans  la 
Mofelle,  Ils  firent  cette  pro- 
menade le  I  ;  d*Août ,  fête  de 
rAflbmption,  La  folemnitéde 
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ce  jour  y  jointe  à  Ja  dévotion 
du  lieu  ,  invita  M.  Bignon  d'y 
faire  un  aâe  de  religion  ,  d'au- 
tant plus  édifiant,  que  les  pra- 
tiques de  piété  n'entrent  point 
d'ordinaire  dans  les  arrange- 
mens  d'un  voyage  que  de  jeu- 
nes gens  font  de  compagnie.  Il 
femble  que  le  plaifir ,  même 
honnête ,  &  une  louable  cur 
riofité  ,  ne  foient  point  compa- 
tibles avec  les  devoirs  du  Chrif- 
tianifme.  M.  Bignon  penfoit  & 
fe  conduifoit  bien  autrement  ; 
plus  attentif  encore  à  entrete- 
nir la  piété  dans  fon  cœur  qu'à 
enrichir  fon  efprit  de  nouvelles 
connoifTances,  les  aûes  de  re- 
ligion marchoient  avant  tout  ^ 
.pi  il  ne  rougiffoit  point  de  s'y 
.aflujettir  dans  le  tems  même 
qu'il  fembloit  fe  prêter  à  une 
certaine  diflîpation.   Il  fatisfit 
donc  la  piété  en  communiant 

dans 
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dans  TEglife  de  S*  Nicolas  > 
lorfqu'il  alla  vifiter  cette  Ab- 
baye >  c'eft  ce  qu  H  appelloit 
faire  fa  fête  y  çomni  e  il  Iç  m^n- 
de  à  fon  père  en  lui  faifant  le 
récit  de  ce  voyage  >  c'était  ^ 
dit-il^  le  jour  de  l' Affomption , 
^  fy  fi^  /w^  fête. 

En  quittas,!;  .Nanci  y  il$  prîj-  a  rn»- 
rent  leur  route  par  Strafbburgi  ^°"^ 
ce  n'étôit  pas  trop  le  deffein  de 
M.  Bignon ,  parce  qu'il  falloit 
faire  une. journée  de  détour 
pour  s'y-rendife  j  mais  il  ne  put 
refufer  cette  çomplaifa.nce  à 
ceux  de  fa  compagnie  qui  fe 
voyant  fi  près  de  cette  ville  eu- 
rent la  jcuriofité  de-  la  voir  :  lui- 
même  ne  fut  nullement  fâch4 
d'avoir  eu  poiur  eux  cette  défé- 
rence. Strafbourglui  plut  beau- 
coup, &  dans  la  defcription 
qu'il  en  feit  à  fon  père  y  après 
avoir  parlé  de  la  fituaiion  de. 

Part.I.  K 
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cette  place,  de  fes  forces,  de 
fes  remparts,  der  ion  enceinte, 
de  fes   deuist  rivières  ,  &  dd 
nombre  cotifid^rabjô  dç  les  ha^- 
bîtanis ,  il 'fait  Téloge  de  la  ré- 
ception gracieufc  que  le  Bour- 
?uemeilre  lui  avoit,  faite  &  à 
à  compagnie^  &  de  Tatten- 
tîon  qu'il  avoitfeuè  de  leur  don- 
ner un  Géntilhpmitie  dô  la  Sei- 
gneurie accx>mj)agné  du  fecré- 
taire ,  pour  leur  faire  voir  tout 
ce  qui  méritûit^'êtreobfervé. 
I  Bâk       II  décrit  enfûke  fa  route  de 
Straibourg  à  Bâle ,  où  Ton  va 
par  une  plaine  charmante  en- 
trecoupée de  boisi  d^  ruif- 
féaux  &  de  prairies^  ayant  à 
main  droite  les  monta^ies  de 
Vôge,  le  Rhin  à  galoche,  & 
plus  avant  le  Diâché  de  Wir- 
temberg  &  lé  Brifgav.  Il  ùb- 
ferve  en  paffant ,  ou  ayant  trou- 
^  yé  les  lieues  éicttemement  lon> 
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gues ,  il  avoit  eu  Tattention  de 
les  mefurer,  &  qu^flfedive- 
ment  elles  alloient  bien  au- 
delà  des  1 5*00  pas  Rortiaîns  que 
la  plupart  des  auteurs  ont  fixés 
pour  chacune. 

De  Baie  il  entra  enfin  en  ii  entre  « 
Italie,  qui  étoit  lobjet  prin«  [^.^^iJ^Tun: 
cipal  de  fou  voyage.  II  féjoarna 
à  Milan  ,  d'où  il  écrivit  à  fon 
père  ce  qu'il  avoit  vu  de  remar* 
quable  dans  cette  ville ,  qu'il 
dit  avoir  trouvée  très-grande  6c 
très-peuplée.  Il  y  fut  très^bien 
reçu  lui  &  fa  compagnie  par  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  confidé- 
rable  parmi  les  gens  de  lettres. 
Le  Cardinal  de  Borromée  > 
Prélat  jeune  encore,  mais  dont 
la  réputation  étoit  déjà  très- 
étendue  y  lui  fit  beaucoup  d'ac- 
cueil ,  &  lui  ojfFrit  tous  les  fer- 
vices  qui  dépendoient  de  lui. 
Il  exigea  de  M.  Bignon  de  lier 

K  ij 
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enfctnble  un  commerce  de  let- 
tres^ &  celui-ci  s'engagea  de 
commencera  lui  écrire   dès 

3u  il  feroit  de  retour  à  Paris, 
je  feîgneur  Ogliati  y  direûeur 
de  la  bibliothèque  Ambrofien^ 
ne,  qui  connoiffoit  déjà  M.  Bi- 
gnon  par .  fes  ouvrages ,  fe  fit 
un  plaifir  de  lui  témoigner  une 
vénération  particulière  ;  il  le 
reçut  avec  fa  compagnie.,  & 
,  lui  montra  tout  ce  qui!  y  avoit 
de  plus  curieux  dans  la  riche 
bibliothèque  qui  étoit  confiée 
à  fes  foins* 
i  vcûîfc.  M*  Bignon  fe  rendit  enfuîte 
à  Venife ,  &  à  fon  arrivée  il 
s'excufa  auprès  de  fon  per^  de 
ne  lui  avoir  point  écrit  depuis 
Milan ,  fur  ce  qu'il  avoit  paffé 
rapidement  dans  plufieurs  vil- 
les ;  telles  que  Vérone ,  Pa- 
doue,  Paviè,  Plaifance,  Par- 
me ^Mantoue^  fans  fe  donner 
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le  tems  d'y  féjourner.  Il  refta 
quelque  tems  à  Venife  dont 
il  trouva  le  fiéjoùr  délicieux  , 
par  loccafion  qui!  eut  de  fa-. 
tisfaire  (a  curiofité  fur  la  ma- 
gnificence de  cette  ville  y  fur 
la  fageffe  de  fon  gouverne-, 
ment ,  &  fur  la  politique  de  -- 
ces  rafinés  Républicains.  A  l'é- 
gard des  plaifirs  auxquels,  peut 
porter  le  libertinage  dans  cette 
ville  voluptueufe ,  la  gravité  > 
la  fageffe  ,  la  piété  de  M.  Bi-, 
gnon  le  nriirent  à  couvert  des 
attaques  qui  pouvoiçnt  liii  être  " 

(portées:  rien  rie  fut  capable  de 
ui  amollir  le  cœur  :  attentif 
à  fes  devoirs  6c  à  fatisfaire  fa 
curiofité  fur  des  objets  dignes 
de  lui^il  ne  connut  d'attrait  que 
pour  ce  qui  pouvait  enrichir 
fon  efprit  &  fatisfaire  le  goût 
qu'il  avoir  pour  les  fciences. 
Il  commença  par  fe  faire 
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préfenter  à  rAmbafladeur  de 
France  avec  fes  compagnons 
de  voyage.  Une  compagnie 
auffî  aimable  dont  les  noms 
pour  la 'plupart  étoient  fort 
Connus  y  &  qui  d*ailleurs  étoît 
annoncée  par  des  lettres  de  la 
Cour,  fut  reçue  chezTAmb^f- 
fadeur  avec  toute  la  politeffe 
&  la  diftinâion  poffible  y  ils  fe 
mirent  du  cortège  de  ce  Mî- 
niftre  ô^  l'accompagnèrent  dans 
toutes  k»  oGca;(îons  d  appareil 
cfui  fe  pi^éfenterent  pendant 
leurféjoujr. 

M.  Bignotl  paffa  quihze  Jours 
à  Venife,  pendant  lefquels  il 
eut  le  temsdefefatisfairefurce 
qui  faifoit  l'objet  de  fa  curîo- 
fité.  Il  Gôâiptôit  entre  les  cho- 
fes  qui  l*avoient  le  plus  flatté  , 
l'agrément  qu'il  avoit  eu  de 
converfer  tous  les  jours  pen- 
dant près  de  trois  heures  avec 
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le  célèbre  Frapaolo ,  dont  le 
hazard  lui  donria  la  connoif- 
fatice  ,  &  lui  épargna  k  peine 
de  s*y  faire  annoncer.  ^  ^ 

Il  le  trouva  ehez  un  libraî^  ufàîc  cou- 
re où  la  converfatiôn  étant  "'''^^""  ^' 
tombée  fur  ce  qui  étoît  arri-^  "^^î  "^^ 
vé  à  Venife  de  plus  nouvèaii 
en  fait  de  bonne  littérature., 
Frapaolo  parla  des  Formules 
deMarcuIfe}  &  fans  fçavoif 
devant  qui  il  étoit,  il  s'étendit 
fur  le  mérite  ,da  cet  ouvrage, 
&  ditquenletifântilavoîtété 
vraiment  furpi'is  du  profond 
fçavoir  de  Téditeur.  M.  Bi- 
gnoti  paroiffartt  écouter  cet 
éloge  avec  quelque  indiffé- 
rence. Sans  doute  ,'  reprit  vi- 
vement Frapaolo  >  vous  né 
r ave T  pas  lu  y  car  vous  en  par-^ 
U:^  afje:{froidement. 

M.    Bignon  qui  fouhaitoît 
ardemment  de  lier  conftoif- 
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fance  avec  ce  favant,  ne  voiW 
lut  pas  garder  plus  long-tems 
Vincognita  :  il  répondit  modeC- 
temeht  qu'il  lui  fiéroit  mal  de. 
beaucoup  admirer  cet  ouvrage, 
parceque  c'étoit  lui  qui  avoit 
eu  foin  de  le  mettrç  au  jour 
&  de  raccompagner  de  nçte^ 
qu'il  avoit  cru  néçeflaires,. 

Le  moine  Vénitien  enchan- 
té d'une  rencontre  auffi  pré- 
çieufe  j  exigea  de  M,  Bignon 
(Je  lui  accordej:  quelques:  mo- 
inens  pendant  fon  féjpur ,  pour 
conv^rferr  çnfemble.  Al,  oi- 
gnon qui  avoit  de  fon  côté 
une  extrême  envie  de  *  faire 
connoifTance  avec  un  homme 
dont  le.  nom  faifoit  tant  de 
bruiç,  acqpiefça  très  -volon-^ 
tiers  à  (a  demande  ,.  &  de?-, 
lors  ils  ne  paflerent  pas  un  jour 
fans  fe  voir* 

Les  converfatîpns  qu'il  eut 

avec 


Avocat  Général,  m 
avec  ce  moine  lui  en  donnè- 
rent la  plus  haute  idée^  &  il 
enparlaàfon  père  comme  d'un 
homme  d'un  génie  rare ,  d'un 
favoir  profond  y  &  d'une  ex- 
périence confommée  dan&  \e% 
affaires.  Dans  le  cours  de 
leurs  converfations  y  il  s'agit 
du  mécontentement  que  la 
Cour  de  Rome  avoît  de  ce 
religieux  :  Frapaolo  dit  à  ce 
fujet  que  pour  éteindre  tou- 
te animofité  ^  il  avoit  depuis 
longtems  réfolu  de  fortir  de 
Venife  &  d'aller  à  Conftanti- 
nople.  dans  une  maifon  reli- 
gîeufe  qui  y  eft  tolérée  par  le 
Turc  ;  mais  que  le  Sénat  n'a* 
voit  jamais  voulu  lui  permettre 
de  fe  retirer  :  peut-être  ceï« 
retraite  n'avoit-elle  pas  pour 
objet  une  maifon  religicufe, 
car  fi  Ton  en  croît  quelques- 
uns  de  ceux  qui  Tont  connu  , 
Fan.  I.  L 
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fes  fentimens  fur  la  religion 
Catholique  étoient  affez  équi- 
voques. Mais  en  converfant 
avec  un  homme  dans  lequel 
il  voyoit  une  piété  fincere  & 
un  vif  attachement  pour  la 
religion  ,  il  n'ofa  pas  s'ouvrir 
avec  une  certaine  efFufîon  j  6c 
il  aima  mieux  prétexter  une 
retraite  Catholique  que  de  lui 
dire  ouvertement  ce  qu'il  au- 
roit  fait  s'il  lui  eût  été  permis 
de  fortir  de  Vcnife.  A  Tégard 
de  fon  hiftoire  du  Concile  de 
Trente ,  qui  eft  fon  plus  grand 
ouvrage,  M.  Bignon  en  par- 
loir comme  d'une  hiftoire  très- 
favante  &  très-bien  faite  :,  ce- 
pendant il  ne  pouvoit  fe  dif- 
penfer  de  reconnoître  qu'il 
etoit  à  craindre  que  Frapaolo 
ne  l'eût  compofée  que  pour 
abbaifTer  l'autorité  du  Concile 
&  affoiblir  la  foumiffion  qui 
ll4i  eft  due. 
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Les  quinze  jours  que  M.  Bi- 
gnon  féjourna  à  Venife  fe  paf- 
fërent  ainfi  ;  tantôt  à  converfcr 
avec  les  favans  >  tantôt  à  vifiter 
les  Ëglifes^  les  Bibliothèques^ 
les  monumens  curieux  ;  quel- 
quefois aufli  à  faire  fa  Cour  à 
rAmbaffadeur  ^  où  il  rencon- 
troit  de  tems  en  tems  des 
François  avec  lefquels  il  avoît 
occaéon  de  s'entretenir  de  fa 
patrie  ,  &  de  s'informer  des 
nouvelles  de  la  Cour  de  Fran- 
ce ,  où  il  fe  paflbit  alors  di- 
vers  mouvemens  qui  occafion- 
nerent  enfin  une  guerre  civile 
dont  j'aurai  bientôt  occafion 
de  parler. 

Au  moyen  de  ces  occupa* 
tions  ainfi  variées^  le  tems  lui 
parut  s'écouler  d'autant  plus 
rapidement  qu'il  fe  plaifoit 
beaucoup  à  Venife.  C*efl  ici, 
dît- il  en  annonçant  à  fon  père 

Lij 
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rînftant  de  fon  départ  ,  c^efl. 
ici  où  y  ai  goûté  une  bonne 
partie  du  contentement  que  V ep' 
pérois  y  &  pour  dire  le  vrai  ^  je 
ne  rnen  vais  quà  regret.  Mais 
il  n'avoir  garde  de  faire  un  plus 
long  féjour  ,  il  avoir  fixé  un 
terme  auquel  il  devoir  fe  ren- 
<Jre  à  Paris ,  fon  père  Tatten- 
doit  au  tems  marqué  >  &  il  lui 
jeftoit  encore  du  chemin  à 
faire  pour  remplir  Fobjet  de 
fon  voyage.  Au  refte  ,  fcs 
lettres  fréquentes,  les  détails 
dans  lefquels  il  entroit  ,  le 
compte  exad  qu'il  lui  rendoît 
.  de  fe«  démarches  9  de  fa  dé- 
penfe,  &  enfin  du  moindre 
emploi  de  fon  argent  y  tout 
cela  devoît  le  rendre  contir 
nuellement  préfentàfon  père, 
&  diminuer  Tennui  de  fon  ab- 
fence. 
Jl  partit  donc  enfin  de  Venife 
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>vec  fa  compagnie  pour  i^^^^^^^^ 
fendre  à  Rome.  Ils  prirent" de roo»/ 
deux  carroffes  à  Bologne  & 
fe  firent  conduire  par  Ra ven- 
ue ^  cette  ville  fi  célèbre  >  dit 
M.  Bignon  y  où  Von  admire 
encore  des  vefiiges  de  Vanti^ 
quité  qui  me  rendirent  bien 
conterUé  Ils  pafferent  enfuite 
le  Rubicon  pour  aller  à  Ri^ 
mini ,  &  ils  (e  trouvèrent  enfin 
fur  la  côte  de  la  mer  Adriati^ 
que.  Us  eurent  trois  jours  de 
marche  fut  les  bords  de  cette 
mer  le  long  des  matais  Salans  > 
ayant  en  perfpéâive  un  nom- 
bre infini  de  montagnes  de 
fel.  Durant  ces  trois  jours  la 
mer  fe  préfenta  à  eux  fous  trois 
difi^érens  afpeâs.  Le  premier 
jour  elle  fut  grofTe  &  orageufe, 
le  fécond  dans  un  calme  pro- 
fond ,  &  le  troifiéme  elle 
parut  couverte  d'un  nombre 
Liuj 
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confidérablc  de  petites  voilesy 
&  de  deux  gros  Navires  qui 
faifoient  la  même  route  qu  ils 
tenoient  par  terre ,  &  cela  par 
le  plus  beau  tems  du  monde 
&  avec  un  vent  très-com  mo- 
de. Ce  fpedacle  charmant  leur 
rendit  cette  route?  extrême- 
ment agréable.  Elle  les  con- 
duîfit  au  port  d^Ancône  qu'ils 
vifiterent  exadement  auflî- 
bien  que  la  demi-lune  avec  fa 

Ç ointe  &  fon  golfe,  &  Tare  de 
'rajan  élevé  fur  le'  port  en 
marbre  blanc  avec  une  inf- 
cription  latine  *  qui  annonce 
que  cet  Empereur ,  en  ouvrant 
ce  port ,  avoit  rendu  Tentrée 
de  ritalie  bien  plus  fure  qu'elle 
n'étoit  auparavant. 
paiTc  i  11$  prirent  de-là  par  les  mon- 
tagnespour  aller  a  notre-Dame 

^  Aditum  Itaiu  fecurhrem  portu  patc*^ 
faâo  reddiderat. 


Lorette. 
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deLorette,  où  cette  vertueufe 
compagnie  fît  ks  dévotions. 
Ils  vifiterent  enfuite  le  tréfor 
qu  ils  trouvèrent  rempli  de  ri- 
cheflcs  ineftimables  :  puis  ils 
fe  rendirent  fur  les  montagnes 
de  l'Apennin.  M.  Bignon  fit  à 
fou  père  la  defcripûon  de  ces 
montagnes  ;  &  parlant  de  leur 
hauteur,  des  précipces  qui  s'y. 
trouvent,  ôcdestorrensquileSi 
entrecoupent,  il  dit  que  tout 
cela  n'eft  encore  qu  une  image 
légère  de  Thorreur  des  Alpes. 

A  lextrêmité  de  la  Marche  En  Tofcânt. 
d'Ancône^ils  trouvèrent  TOm- 
brie  (autrement  le  Duché  de 
Spolette  )  contrée  agréable  , 
dont  rafpeâ:  joint  à  celui  que 
lui  olFroient  coup  fur  coup  les 
provinces  d'Italie  qu  il  parcou- 
roit ,  rappella  à  M,  Bignon 
toutes  les  connoifTances  que 
les  Auteurs  de  l'antiquité  lui 

Liv 
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avoient  données  de  ces  diflFé- 
rens  endroits.    Son  érudition 
paroît  fe  réveiller  dans  les  dct 
cri  prions  qu'il  en  fait,  &  Ton 
voit  qu'il  prend  plaifir  à  en 
peindre   les    agrémens.     Les 
montagnes^  dit- il  en  parlant  de 
rOmbrie  ,  femblem  y  ouvrir 
leur  fein  pour  montrer  des  cam^ 
pagnes  environnées  de  coteaux 
chargés  d* arbres  verds  y  coupés 
par  de  petites  rivières  ^  &  ptan^ 
tés  d^ oliviers  ^  de  grenadiers  ^ 
de  vignes  entrelajjées  dans  des 
ormeaux  y  d" où  pendent  les  rau 
fins  en  abandance.  Le  haut  des 
collines  ejl  plein  de  villages  & 
de  châteaux  qui  forment   un 
pûifcige  délicieux.  La  vue  du 
Clitumnus   ^  qui  arrofe  les 

*  Le  Clitatnne,  //  Clhunno  ,  en  Tos- 
cane y  avoir ,  félon  les  Anciens ,  cette  pro- 
priétë ,  que  les  Boeufs  qui  bûvQient  de  fon 
eau  dcvenoient  blancs ,  infalifco  ClitUmni 
nmnis  aquapoca  candidos  É<yvcsfack*V\ïBit 
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plaines  d'Ombrie ,  lui  dt  un 
plaifir  des  plus  fenfibles  :  il  fe 
rappella  ce  qu  en  dit  Virgile, 
&  imagina  voir  ce  fameux 
Poëte  examiner  cette  rivière 
pour  en  décrire  la  courfe. 

Une  cérémonie  qui  devoît  «  ^"^^*  * 
fc  faire  inceflamment  à  Rome  **"*" 
empêcha  nos  voyageurs  de 
s'amufer  fur  une  route  auflî 
charmante.  Ils  prirent  la  pofte 
à  Ornicoli  pour  fe  rendre 
promptenient  dans  la  capitale 
du  monde  chrétien,  afin  d'af. 
fifter  à  une  folennîté  qui  leur 
foumiroit  1  occafion  de  fatis- 

^y^'  i.  Voici  ce  qucdit  Virgile  du  Clitumnc 
«acres  environs. 

Hic  Albl,  Çlicumne  ,  grege3  &  naxima  Taurin 

™«  ver  affiduum  atquc  alicnis  menfibns  cf) j|s 
«J  gravidat  pécules ,  bis  Pomis  utHis  arbos ... 
Z^  tôt  cgregias  Urbcs  opcrumque  laborcra 
«  congefta  manu  praruptis  oppida  faxis. 

Ceorg.  Ukr.  i. 
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faire  promptement  leur  eu- 
riofité  fur  quantité  de  chofes 
pourlefquelles^dans  un  autre 
tems,  il  auroit  peut-être  fallu 
plufieurs  mois  ae  féiour. 

Cette  cérémonie  étoit  celle 
de  TAmbaflade  d'obédience 
'•'  que  Louis  XIII.  envoyoit 
à  Rome.  Le  Chevalier  de  Ven- 
dôme Grand-Prieur  de  France 
&  frère  naturel  du  Roi ,  étoit 
chargé  de  cette  honorable  com- 
miflion.  Toutes  les  circonftan- 
ces  de  cet  événement  invi- 
toient  M.  Bignon  à  fe  trouver 
à  cette  cérémonie.  Il  étoit 
connu  du  jeune  Prince  qu'il 
avoît  fouvent  eu  occafîon  de 

*  UAmbafladc  que  Ton  appelle  d*03/- 
iiencc  ou  dOhtiffancc  filiale  ,  n  cft  point 
un  hommage  de  VaiTal  à  fon  Souverain  ; 
c'eft  une  démarche  de  policefTe  par  laquelle 
le  Roi ,  comme  fils  aîné  de  TEglife  ,  rc- 
connoîc  le  Pape  pour  le  Père  commua  des 
Fidèles. 
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voir  chez  le  Duc  de  Vendô- 
me fon  frerc ,  avec  lequel  il 
avoit  été  dans  une  liaifon  in- 
time. De  plus  ^  comme  je  viens 
de  le  dire ,  la  conjondure  étoit 
favorable  pour  fe  fatisfaire  en 
peu  de  tems ,  fur  tout  ce  qui 
peut  mériter  à  Rome  la  cqrio- 
iité  d'un  voyageur  ;  &  ce  qui 
étoit  infiniment  précieux  pour 
lui  ,  il  alloit  fe  voir  en  état 
de  partir  bientôt  ôt  d'aller  re- 
joindre un  père  qui  ne  ceflbit 
de  le  redemander  ,  &  qu'il 
brûloir  d'envie  de  revoir. 

Le  Chevalier  de  Vendôme  ««"î^e.^  j* 

cérémonie  de 

eut  audience  au  commence- lAmbaifade 
ment  d'Odobre  dans  la  SalaMercurTfr^^ 
Regia  au  palais  de  S.  Pierre, '•'^' 
où  étoit  le  râpe  dans  fes  habits 
Pontificaux  y  entouré  des  Car- 
dinaux y  des  Patriarches  ,  des 
Prélats  &  de  tous  les  grands 
Officiers  de  fon  Palais.  La  ha- 
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quée  à  s'informer  des  événe- 
mens  préfens^ôc  à  prévoir  ceux 
f  de  l'avenir ,  qu'à  lavoir  ce  qui 
s'eft  paffé  dans  des  tems  plus 
reculés  ,  elle  s'attache  bien 
moins  à  connoître  les  aâions 
des  hommes  qui  ne  font  plus, 
que  les  fentimens  de  ceux  qui 
font  encore  :  l'étude  des  af- 
faires l'occupent  bien  plus  que 
celles  de  la  nature  ;  en  un 
mot  y  on  voit  communément 
en  Italie  beaucoup  plus  de  né- 
gociateurs que  d'hiftoriens,  & 
bien  plus  de  politiques  que 
de  philofophes. 
Ses  relations  M,  Bignou  uc  kiffa  pour- 
•''"''  d-iciiTe.  ^^^t  pas,comme  j'ai  dit^de  ren- 
contrer quelque?  favans  du 
premier  ordre  que  leur  petit 
nombre  &  leur  mérite  lui  ren- 
dirent plus  chers  &  plus  pré- 
cieux. Parmi  ceux  avec  lef- 
quels  il  fe  lia  plus   étroite- 


raas 
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ment ,  on  remarque  prîncipa- 
Imenc  Scipion  Corbilluzzi  ^ 
Jérôme  Aleandcr,  &  Lorenzo 
Pignoria.  Leur  union  ne  fut 
point  paflagere  ;  &  M.  Bignon 
de  retour  à  Paris,  eut  avec  eux 
un  comnierce  de  lettres  aflez 
fréquent. 

Scipion  Corbilluzzi ,  ou  Co- 
bellutia ,  étoit  originaire  de 
Viterbe*  Après  avoir  étudié  les 
humanités  à  Rome  chez  les 
Jcfuites,  il  s*étoit  enfuite  ap- 
pliqué au  Droit.  Il  fut  placé 
d'abord  chez  le  Cardinal  d'At 
coli  en  qualité  d'Auditeur  de 
ce  Prélat  ;  puis  il  s'attacha 
au  Cardinal  Pompeio  Arrigo- 
ni  qui  avoir  beaucoup  de  crédit 
auprès  du  Pape  Paul  V.  Ce 
Cardinal  le  fit  entrer  au  fer- 
vice  du  Pape ,  &  obtint  pour 
lui  la  place  de  Secrétaire  des 
Brefs  y  qu  il  poffédoit  encore 
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lorfque  M.  Bignon  fe  lia  d'a* 
mitié  avec  lui.  L'année  fvé" 
vante  il  fut  élevé  à  la  dignité 
de  Cardinal^  fous  le  titre  de  Stç 
Suzanne.  Il  conferva  fous  la 
pourpre  la  même  piété  ,1e  mê- 
me goût  pour  les  lettres  >  6c  la 
même  tendreffe  ^our  fes  amis 
qu'avant  fa  promotion.  Après 
la  mort  de  raul  V.  il  fut  fur 
les  rangs  pour  être  élevé  au 
Souverain  Pontificat  :  il  vit 
fans  émotion  former  ôc  man- 
quer ce  projet  ;  &  lorfqu'ilfut 
à  l'article  de  la  mort  y  il  die 
qu'il  avoit  beaucoup  d'obliga- 
tion à  Paul  V.  de  ravoir  6it 
Cardinal,  mais  qu'il  en  avoit 
une  infiniment  plus  grande  à 
celui  qui  l'avoit  empêché  d'ê- 
tre Pape.  Il  mourut  en  i6t2. 
Jérôme  Aleander,  ou  Alean- 
dre,  né  à  Frioul  ,  étoit  petit 
neveu  du  Cardinal  Jérôme 
Aleandre, 


\ 
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ndre  y  qui  avoiteu  \ts  plus 
X  emplois  de  la  Cour  de 
le  dans  le  fîécle  précé- 
!t.  Il  fe  confacra  aux  lettres 
Te  rendit  également  célèbre 
ns  la  Poëfie  y  dans  la  Jurli^ 
rudence  6c  dans  la  connoif- 
ancc  des  Antiquités.  Après 
avoir  été  fecrétaire  du  Cardinal 
Bandini ,  il  le  devint  du  Cardi- 
nal François  Barberin  qu'il  fui- 
vit  en  France  lorfque  ce  Prélat 
y  vint  en  qualité  de  Légat  àLa- 
tere.  On  a  de  lui  dîfïérens  ou* 
vrages.  Il  mourut  en  1631. 

Laurenzo  Pignoria,  autre- 
ment Laurent  rignorius,  né  à 
Padoue  en  ijyi.  étoitunde* 
plus  favans  antiquaires  de  fon 
tems.  On  a  de  lui  beaucoup 
d  ouvrages  remplis  de  la  plus 
profonde  érudition.  Apres  a- 
voir  été  Curé  de  S.  Laurent  de 
Padoue  ^  il  eut  un  canonicac 
Pan.I.  M 
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à  Trevîfe,  &  y  mourut  de  la 
pefte  en  1 5^  i . 

Outre  ces  favans  Etrangers 
avec  lefquels  M.  Bignon  paf- 
foit  des  momens  (i  délicieux  5 
il  eut  l'avantage  de  trouver  à 
à'kome'r  Rome  le  P.  Sirmond  Jefuite, 
p.sirmond.  q^i  depuls  la  première  ren- 
contre chez  un  Libraire  de 
Paris ,  comme  je  Tài  rapporté 
ci-devant,  avoit  fait  connôif- 
fance  avec  M.  Bignon^&étoît 
devenu  ami  particulier  de  foh 
161^.  père.  Il  témoigna  au  fils  une 
tendrefle  &  une  attention  par- 
ticuliere.  Il  voulut  le  retenir 
à  Rome  pendant  Thy  ver,  &  lui 
propofa  de  le  ramener  à  Paris 
au  commencement  du  prin- 
temps ,  &  de  le  faire  pafler 
par  la  Provence  où  il  trouvc- 
roit  à  fatisfaire  fa  curiofité  par 
les  connoiflances  qu'il  luipro- 
cureroit  de  pcrfonnes  d'un  mé- 
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rite  diftingué  qui  avoient  des 
cabinets  de  livres  extrêmement 
choifis  en  tout  genre  de  litté- 
rature. 

La  tentation  éfoit  violente 

four  un  jeune  homme  que 
ardeur  de  fçavoir  fembloit 
tourmenter  continuellement  ; 
mais  il  avoit  promis  que  la  fin 
de  Tannée  ne  le  verroit  pas  en 
Italie,  &  il  vouloit  être  fidèle 
à  fa  parole.  Il  étoit  inquiet  de 
la  fanté  de  fon  père  ;  il  en  avoit 
reçu  des  nouvelles  qui  le  cha- 
grinoient  :  indépendamment 
ce  ce  qu'il  le  connoiffoit  pour 
être  aâez  valétudinaire  y  il  le 
favoit  alors  dans  la  plus  grande 
affliftion  y  à  caufedes  malheurs 
de  TEtat  qui  fe  trouvoit  alors 
en  proie  aux  horreurs  d*une 
guerre  civile.  Le  Prince  de 
Condé  &  autres  Seigneurs  mér 
contens  de  la  R§ence  dé 
Mij 
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Marie  de  Medicis,  après  avoir 
quitté  la  Cour^  venoient  enfin 
d'éclater  en  prenant  les  armes 
&  fe  joignant  aux  Huguenots. 
Roland  jBignon  en  vrai  citoyen 

Pleuroit  fur  les  malheurs  de  fk 
atrie  y  &  avoir  befoin  que 
quelqu'un  vint  auprès  de  lui 
partager  fa  douleur. 

Il  n'y  eut  donc  pas  moyen 
d'étendre  plus  loin  une  per- 
midîon  que  Ton  n'avoit  ac- 
cordée que  jufqu'à  la  fin  de 
Tannée  ,  &  il  fallut  employer 
promptement  le  tems  qui  ref- 
«TaàNa-toit,  à  faire  le  voyage  de  Na- 
ples^  &  à  voir  ce  qu'il  y  avoir 
de  curieux  dans  les  environs. 
Dans  la  lettre  où  il  indruiiit 
fon  père  de  fon  départ  pro^ 
chaîn  y  il  lui  dépeint  en  peu  de 
mots  la  diligence  qu'il  avoit  ap- 
portée pour  terminer  fa  cour- 
le«  Il  lui  mande  qui!  a  fait  en 
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âeux  mois  6c  demi  cinq  cens 
cinquante  lieues ,  qu'il  a  paffé 
par  foixante  &  dix  villes,  fans 
compter  les  places  qui  font 
entre  deux,  j'ai  fait ,  dit-il, 
le  voyage  de  Naples  heureufe* 
ment  comme  le  refie.  J'ai  vu  les 
délices  de  la  Campante^  &  les 
vejliges  de  ces  belles  maifons  de 
ptaijance  des  Romains  ,  d*un 

Lucullus  ^  d'un  Pompée 

Olim  nomina  erant  ,  ajoute- 
t*il  ,  nunc  funt  fine  nomine 
tèrrœ. 

QueFque  tems  avant  fon  dé-  Retourne  i 
partScipionCorbilluzzi  le  pré-  préSnté^^i 
fentaau  Pape  qui  le  connoif- ^*p^' 
fant   déjà  de  réputation  ,  lui 
donna  les  marques  les  plus  fen- 
fibles  d'eftime  &  d  amitié.  Il       ^^ 
fit  enfuîte  les  adieux  les  plus 
tendres  à  ceux  des  favans  avec 
lefquels  il  avoit  été  le  plus  en 
relation  ,  &  ils  fe  fépaxérent 
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en  fe  promettant  réciproque- 
ment d'entretenir  par  de  fré- 
quentes  lettres  un  commerce 
que  les  conjondures  ne  lui 
permettoient   plus   de  fuivrc 
autrement* 
iirevîentc»      Ainfi  après  avoir  retiré  de 
fon  voyage  tout  Tagrément  & 
tout  Tavantage  qu'il  pouvoit 
en  efpérer,  il  rentra  en  France, 
où  il  fallut  à  caufe  de  la  guerre 
faire  route  avec  beaucoup  de 
précaution ,  pour  éviter  les  in- 
curfîons  des  troupes  qui  rava- 
geoient  tout  le  plat  pays.  Il 
eut  le  bonheur  de    n  effuyer 
aucun  danger ,  &  il  fe  rendit 
enfin  à  Paris  dans  le  tems  pré- 
fîx  dont  il  étoit  convenu  avec 
fon  père.  Je  ne  parlerai  point 
de  la  manière  dont  il  en  fut 
reçu  :  ce  que  j'ai  dit  de  la  ten- 
dreffe  de  l'un  &de  Tautredoît 
donner  des  idées  que  Texpref- 
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fion  ne  pourroit  qu'afFoiblir. 

M»  Bignon  fc  livra  alors  à  11  «p;«* 
rétude  de  la  Jurîfprudence  &<b  Sureau? 
reprit  les  exercices  du  Barreau. 
La  réputation  qu-il  s'étoit  déjà 
acquile  dans  le  tems  qu'il  avoît  . 
exercé  la  profeffion  d'Avocat , 
lui  attira  bientôt  un  nombre 
a/Tez  confidéxable  d'affaires  , 
qu'il  difcutoit  toutes  avec 
rexa£litude  la  plus  fcrupu- 
leufe  :  cependant ,  malgré  le 
tems  que  ces  occupations  dé- 
voient lui  prendre  j  il  favoit 
difpofer  Ton  tems  avec  une 
telle  économie  quHl  en  trou- 
voit  encore  pour  vacquer  à 
d'autres  études  &  entretenir 
un  commerce  fuivi  avec  ce 
qu'il  y  avoit  alors  de  favans 
les  plus  diftingués  tant  à  Paris 
qu'en  Province  &  même  dans 
les  pays  étrangers. 

Le  célèbre  Grotiuâ^  qui  a 
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^j|^«^ion«  été  la  gloire  de  la  littérature 
▼ani.      '  dans  les  Pays-Bas  ,  avoit  de- 
puis long-tems  pour  lui  une 
eftime  &  une  vénération  fin- 
guiiere.  Il  en  avoit  fait  la  con- 
noiflance  à  fon  premier  voyage 
à  Paris ,  lorfqu  ilétoit  à  la  fuite 
de  rAmbaffadeur  de  Hollande 
en  1 5*5)  8.   M.  Bignon  n*étoit 
encore  qu'un  enfant^  mais  il 
montroit  déjà,  comme  on  a  vû^ 
des  difpofitions  fi  étonnantes 
pour  les  fcîences  &  un  carac- 
tère fi  doujc  &  fi  aimable  y  que 
Grotius  conçut  dèsJors  pour 
lui  Famîtié  la  plus  fincere  &]a 
cultiva  jufqu'à  la  mort  avec  une 
vivacité  toujours  égale.  On  en 
trouvera  des  preuves  dans  plus 
d'un  endroit  de  cette  hiftoire. 
François  Pithou  y  Pierre  Du- 
)uy,  Nicolas  Rigault,  le  Père 
^etau,  le  P.  Sirmond ,  le  Pré- 
fident  de  Thou ,  M,  Peirefch , 

Scipion 


Pc 
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Scipion  Corbilluzzi  y  Jérôme 
Aleandre  &  autres  eurent  auffi 
de  fréquentes  correfpondances 
avec  M.  Bignon  ,  foit  de  vive 
voix,  foit  par  lettres  :  il  les  fa- 
tisfaifoit  tous>  fans  manquer 
d'ailleurs  à  aucun  4es  devoirs 
de  fa  profeffion  ;  &  b  facilité 
avec  laquelle  il  fe  communi- 
quoit^ajoûtpit  encore  à  la  haute 
confidération  que  Ton  avoit 
pour  lui. 

L'eftime ,  quand  elle  eft  ainfii 
générale  y  n'eft  point  TefFet  de 
la  prévention.  Saumaife  lui-  f^*,*|"Xt 
m^me  qui  n*eftimoit  perfonne,  f^  de  jctômc 
&  qm  dans  1  amertume  de  la 
critique  avoit  peine  à  domier 
à  quelqu'un  le  titre  de  lavant, 
voulut  DÎen  s'humanifer  en  fa- 
veur de  M.  Bignon.  On  voit 
dans  une  de  fes  lettres  à  Gro- 
tius  ridée  avantageufe  qu  il  en 
avoit  :  Sans  vous  deux  ,  dit-il  ^ 

Part.  I.  N 


Bignon. 
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en  parlant  de  M.  Bignon  au 
Philofophe  Hollandois ,  la  di- 
feue  des  favans  nous  feroit 
fouhaiter  la  mon  §  mais  du 
moins  avec  vous  &  le  grand 
Bignon  nous  prenons  patience^ 
j'aurois  peine  à  vous  ajfocier 
un  troijiéme. 
Ercnduc  des  Cct  ôloge^qui  d'abord  paroît 
ccsT  M?Bi.  hiperbolîque,ne  left  cependant 
giioa.  point  à  l'égard  de  M.  Èîgnon , 
duquel  on  peut  dire  hardiment 
qu'il  cxcelloit  en  tout  genre 
de  littérature  ;  car  fans  parler 
de  la  Jurifprudence  civile  & 
canonique  qui  étoit  Tobjet 
principal  dé  fes études,  il  pof- 
fédoit  la  Théologie  hiftorique> 
&  la  tradition ,  auffi-bien  que 
celle  de  l'école.  Familiarifé  de 
bonne  heure  avec  l'Ecriture 
Sainte,  il  en  développoit  les 
difficultés  avec  une  intelligen- 
ce fupérieure..  Il  étoit  par&i- 
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temcnt  au  fait  de  tout  ce  qu'il 
y  a  eu  4c  variété  dans  la  difci- 
pline  de  l'Eglife.  Il  connoiflbit 
de  même  tout  ce  qu'il  peut  y 
avoir  de  curieux  )  foit  dans 
Thiftoire  Eccléfiaftique  ,  foit 
dans  l'hiftoire  Profane.  Les 
Orateurs  &  les  Poètes ,  tant 
Grecs  que  Latins,  lui  étoient 
auffi  préfens  que  s'il  les  eût 
tenus  à  la  main  :  il  en  difcer- 
noit  la  délicatefle  &  la  force  : 
il  en  jugepit  avec  jufteffe  & 
en  démêloit  la  beauté  &  les 
difficultés:  il  n'avoitpas moins 
^e  talens  pour  les  fciences 
plus  élevées  :  auffi  habile  dans 
la  Dialeâique  que  dans  la  Phy- 
fique  &  dans  les  Mathémati- 
<îues,  il  parloit  de  toutes  ces 
fciences  avec  une  facilité  qui 
«onnoit  les  plus  grands  maî- 
tres, fur-tout  lorfque  par  le  fe- 
cours  dé  là  prodigicufe  mé* 
Nij 


ÎJO  vu  de  Jérôme  Bignoni 
dance  ^  le  mit  donc  comme  je 
l'ai  dit  en  relation  avec  lès  pcr- 
fonnages  les  pius  diflringués  de 
l'Europe.  Son  caràftere  doux 
&  liant  rendoit  fon  commerce 
extrêmement  facile,&  l'adreffe 
finguliereaveclaquelleil  favoit 
diftribuer  fon  tems,  le  mettoît 
en  état  di  fatisifaire  à  tout ,  & 
principalement  à  la  profeflîon 
qu'il  avoir  embraffée.  Il  la  re- 
gardoit,  &  avec  raifon,  comme 
fon  devoir  effentiel,  &  ne  con- 
noiflbit  rien  de  préférable ,  foit 
qu'on  la  confîdere  dans  les  ra- 
res talens  qu'elle  fuppofe  ^  foit 
dans  l'objet  de  fes  fondions. 
Aucun  état  ne  lui  paroîflbit 
plus  eftimable  que  celui  d'un 
homme  qui  s'étant  une  fois  fait 
une  grande  réputation  fondée 
fur  le  mérite  de  fês  connoif- 
fances  &  de  (a  droiture ,  eft 
devenu  l'oracle  de  fa  Patrie  ^  & 
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qui  démêlant  chaque  jour  les 
intérêts  des  autres  5  ne  doit  être 
occupé  qu'à  éclairer  les  efprits, 
&  à  rétablir  la  tranquillité  dans 
les  cœurs.Telle  étoit  l'idée  que 
M.  Bignon  avoit  d'un  Avocat, 
&  c'étoit  dans  cet  efprit  qu'il 
en  exerçoit  la  profeffion. 

Dans  le  courant  pénible  des 
exercices  du  Barreau ,  M,  Bi- 
gnon n'avoit  d'autre  délaffe- 
ment  que  fes  relations  avec  les 
gens  de  lettres ,  ôc  ces  relations 
elles-mêmes  formoient  encore 
de  nouvelles  occupations  ,  & 
fouvent  un  travail  réel.  On  vou- 
loir avoir  fon  avis  fur  àts  entre- 
prifes  littéraires  :  on  le  prioit 
d'examiner  les  ouvrages  avant 
que  de  les  produire  au  grand 
jour  :  quelquefois  même, lors- 
que ces  ouvrages  avoient  des 
étrangers  pour  auteurs,  on  le 
prioit- de  veiller  à  rimpreffion> 
Niv 
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&  il  s'en  chargeoit  ,  norf 
point  par  pure  complaifance> 
mais  avec  un  plaifir  réel  qui 
rafièftoit  fenfiblement  :  c'étoit 
Tobliger  que  de  lui  demander 
des  fervices  de  cette  efpece. 
C'eft  ainfi  qu'il  en  parle  dans 
fes  lettres  :  la  vérité  >  &  la 
droiture  de  fon  caraâere  ne 
permettent  pas  de  douter  de  la 
(încérité  de  fes  expreffions. 

Je  ne  citerai  pour  exemple 
que  quelques  lettres  qu  il  écri- 
vit à  Jérôme  Aleandre  à  loc- 
cafion  d'un  ouvrage  que  celui- 
ci  venoît  de  compofer  pour  ré- 
futer ce  qu'un  auteur  Prot^ftant 
avoit  avancé  contre  les  Souve- 
rains Pontifes  dans  un  livre  où 
il  s'agiflbit  des  Régions  Subur- 
bicaires  ;  c'eft  ainfi  que  Ton 
appelloit  autrefois  les  Provin- 
ces qui  compofoient  le  Dio- 
,cèfe  de  Rome.  Quelques  Ecri* 
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Vains  Catholiques  ont  entendu 
par  ces  termes,  certaines  Pro- 
vinces foumifes  à  i'Evêque  de 
Rome  d'une  façon  particulière, 
d'autres  ont  prétendu  que  tout 
rOccident  étoit  compris  fous 
le  nom  de  Suburbicaire. 

Sans  entrer  dans  un  plus 
^rand  détail  fur  cette  matière , 
je  diçai  feulement  qu'elle  pou- 
voit  être  traitée  contradiÊloire- 
mentfans  aucune  conféquence 
réelle ,  puifqu'au  fond  elle  ne 
regarde  que  TE vêqùe  de  Rome 
comme  Patriarche  en  Occi- 
dent ,  fans  préjudice  de  la  qua- 
lité de  Chef  de  TEelife  Uni- 
verfelle  reconnue  dfepuîs  les 
premiers  tems  du  Chriftianif- 
me  ;  mais  les  Proteftans  la  trai- 
tèrent d'une  manière  bien  dif- 
férente ,  &  en  firent  une  affaire 
de  parti. 

Un  favant  de  leur  commua 
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nion  qui]  garda  Tanonime  pen- 
j^^'g??g7j;f'dant  quelque  tems,  écrivit  fur 
suburbicai-  Cette  matière  ,  &  prit  de-là 
occafion   de  faire  une  fortie 
vigoureufe  contre  le  Souve- 
rain Pontife  5  &   en  général 
contre  les  Catholiques.  Ceci 
fe  paffa  dans  le  tems  que  M. 
Bignon    étoit   dans    la.  plus 
étroite   correfpondance  avec 
Jérôme  A-  Jer6me  Aleandre.  Ce  dernier 
iTotvrfgeà  entreprit  de  ré{)ondre  à  Tano- 
çcfujct,      pime,&  il  le  fit  en  effet  par 
un  ouvrage  qu'il  voulut  com- 
muniquer à  M.  Bignon  avant 
que  de  le  rendre  public.  Il  l'en 
informa    par  une  lettre  qu'il 
envoya  à  M.  Peirefch  leur  ami 
commun  ,  pour  la  rendre  à 
M.  Bignon. 

M.  Peirefdh  *  étoit  un  Con- 

*  Nicolas-Claude  Fabri  ,  Seigneur  de 
Peirefch,  un  des  plus  beaux  génies  du  XVII 
fiécle»  né  U  lo  Décembre  1580.  mort  le 
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fciller  du  Parlement  de  Pro- 
vence ,  très-connu  &  généra- 
lement eftimé  des  Savans^  fa- 
vant  lui-même^  mais  plus  re-- 
comraandable  encore  par  fa 
probité  y  fa  politefie  ^  la  dou-^ 
ceur  de  fes  mœurs  ^  que  par 
fon  mérite  littéraire,  L'hiftoire 
de  la  vie^qui  eft  un  chef-d'œu- 
vre 9  a  été  écrite  par  le  célèbre 
Gaflendi  ,  qui  rapporte  que 
Bellarmin  difoit  en  parlant  de 
M.Peyrefch,  qu'Une  f avait  ce 
quiL  devait  le  plus  louer  en  lui, 
ou  fa  pénétration  dans  fes  re^ 
cherches  ,  ou  la  fubtilité  dans 
Jes  raifonnemens  y  ou  fon  dif^ 

»4  Juio  1  tf 3  7.  s* eft  rendu  célArc  par  quan- 
tité d  ouvrages  en  tout  genre.  II  fut  aimé 
&  rcfpedlé  de  cous  les  favans  de  l'Europe. 
Son  cloge  funèbre  fut  prononcé  à  Rome 
dans  une  nombreuTe  aiTemblée  de  Cardi- 
naux. On  a  de  plus  un  autre  éloge  de  ce 
favant  en  quaurante  langues,  intitulé  ?  Part'  ~ 
glojjia  ^five  generis  humani  Uffus»  in  f ancre 
delicnfui  Picolai ^&c. 
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cernement  dans  fon  choix ,  ou 
fa  mémoire  dans  ce  qu^il  rap- 
portoit  y  ou  fes  grâces  dans  tout 
ce  au  il  éclaircijjoit. 

Il  y  avoît  un  commerce  de 
lettres  entre  ce  refpeftable  Ma- 
giftrat  &  Jérôme  Aleandre, 
&  celui-ci  fe  fervoît  fouvent 
de  fon.entremife  pour  avoît 
des  nouvelles  de  M,  Bignori 
lorfque  la  fanté  ou  les  af&ires 
de  ce  dernier  ne  lui  permet- 
toient  pas  d'écrire  auflî  fouvent 
qu'il  Tauroient  fouhaité  Futi  & 
Tautre. 

On  voit  dans  plûfieurs  let- 
tres de  ce  favant  Italien  Tef- 
time  particulière  qu'il  faîfoit 
de  M.  Peyrefch ,  &  il  femble 
envier  à  M.  Bignonle  bonheur 
qu'il  avoir  de  le  poiTéder  à 
Paris ,  &  de  recevoir  fouvent 
des  vifites  de  fa  part.  Je  vous 
félicite,  lui  dit-il ,  de  jouir  où 
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vous  eus  de  la  converfation  de 
M.  Peyrefch  que  jefiime  au* 
tant  que  mérite  de  Têtr^  un  des 
plus  fameux  courtifans  des 
Mufes  ^  &  des  plus  illujlres 
parjes  vertus. 

Dans  le  tems  que  M.  Bi-  „^*i';/.^* 
gnon  reçut  la  lettre  de  Jérôme  vaiiic  auffi 
Aleandre  ^  il  fut  informé  que  gloot'subûc- 
le  célèbre  P.  Sirmond  Jefuite ,  ^^^"*- 
leur  ami  commun  y  avoir  auffi 
ûravaillé  fur  les  Régions  Subur- 
bicaires  pour  réfuter  ce  qu'a- 
voitdit  lanonime Proteftant , 
&  que  fon  ouvrage  devoir  pa- 
roîtreincefTamment.  Il  le  man- 
da à  Aleandre  qui  fut  tenté    Aieandro 
dès-lorsde  fupprimer  ce  qu'il  ^^VK 
a  voit  fait  à  cet  égard  ;  maâs  ^"s^- 
M.Bignon  lui  écrivoit  fi  forte-    ^  j. 
ment  qu'il  réuffit  à  le  diffuader  rcn  Afluadc. 
de  Ton  deffein.  Donne\-vous 
biende  garde,  mon  cherAlean^ 
dre  ^  lui  difoit-il7  de  condamner 
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à  ne  jamais  voir  le  jour  le  tra* 
vail  de  tant  de  nuits  ^  parce-^ 
que  d'autres  ont  le  même  def- 
feinque  vous.  Il  ejl  glorieux  à 
pluJieursSavansd  entreprendre^ 
le  même  ouvrage. . .  La  matière 
que  vous  vous  êtes  propofé  de 
traiter  e/i  d'une  nature  qu'elle 
a  befoin^pour  être  éclaircie  ,  des 
recherches  de  différentes  per* 
fonnes  habiles.  Courage  donc^ 
Savant  Aleandre  ,  n'envie:^ pas^ 
plus  longtems  au  Public  &  à 
nous  vos.  obfervations.  Si  vous 
me  donne[  le  foin  de  les  faire 
imprimer ,  je  m'acquitterai  vo* 
lontiers  de  cet  agréable  emploi, 
&  il  me  fervira  de  preuve  dé^ 
formais  pour  me  perfuader  en^- 
core plus  que  vous  m'aime:^.. 
Il  fc  ciiargc  Uouvrage  d^Aleandrc  ayant 
rLpwflio^  été  remis  entre  les  mains  de 
M..  Bignon ,  il  donna  auffitôt 
fes  foins  pour  le  faire  palTer  à 
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rimpreflîon,  &  voulut  même 
qu'on  lui  en  apportât  les  épreu» 
ves  pour  les  corriger.  M.Pey- 
refch  en  informa  Aleandre, 
qui  écrivit  auffitôt  à  M.  Bignon 
la  lettre  la  plus  tendre  &  la 
plus  polie  pour  lui  faire  fes  re- 
mercimens.^  ce  que  me  mande  Aieandreiui 
notre  cher  M.  Peyrefch  ,  lui  dît-  ^icLcw!*^ 
il>  malgré  toutes  y  os  occupa'^ 
tiens  vous  vous  êtes  chargé  du 
foin  de  mon  livre  fur  les  Régions 
Suburbicaires pour  empêcher  les 
fautes  de  Vimpreffion  :  rien  ne 
me  touche  plus  fenfiblement  que 
ce  procédé  ,  mais  je  ferois  eri" 
core  plus  content  fi  avec  votre 
pénétration  exquije  &  votre  fin- 
guliere  érudition  y  vous  vous 
étie^  déterminé  à  corriger  auffi 
les  fautes  de  l^ auteur.  Je  fou^ 
haite  fort  &  fefpere  que  vous 
me  rendre:^  ce  fervice  ;  car  y  fi 
entre  les  gens  qui  s^ aiment  tout 
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èfi  commun  ,  pourquoi  ne  croU 
rai  je  pas  que  vous  aurer  tra^ 
vaille  par  vos  joins  à  donner 
plus  d  éclat  à  mon  ouvrage  & 
à  le  mettre  à  l'abri  de  la  criti^ 
que? 

M.  Bignon  fuivant  les  inten- 
tions d'Âieandre  examina  fon 
ouvrage  avant  que  de  le  don- 
ner à  Pimpreffion  ;  &  ne  vou- 
lant pas  y  faire  de  fon  chef  des 
'  changemens,  il  fit  part  à  l'au- 
teur des  idées  qui  lui  étoient 
venues  pour  lacorredion  de 
quelques  endroits  de  fon  livre. 
Aleandre,  loin  d'avoir  une  ten- 
dreffe  mal-entenduepour  fes 

{)roduâions ,  ni  cette  fiere  dé- 
icatefle  qui  s'allarme  &  fe  ré- 
volte même  à  la  moindre  cri- 
Déférence  ^^^^^9  écrivit  à  fon  ami  pour 
d'Aicandre    lui  douuer  toute  liberté  à  cet 
|SoL  '  *   égard.  On  reconnoît  dans  fa 
lettre  le  cara£lere  d'un  vrai 

favant 
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Favant  qui  n'aime  &  ne  cher* 
che  que  la  vérité  :  J* aime,  je 
vous  l'avoue  y  dit-il  à  M.  Bi- 
gnon  >  la  Uherié  pleine  de  ten^ 
drejfe  dont  vous  ufe^  avec  moi» 
Continue:^yje  vous  conjure  ;  car 
autrement  je  croirois  que  vous 
ne  cultive:^  pas  d'affe:^  bonne^ 
foi  notre  amitié  ,•  vous  devie:^ 
^méme  me  la  faire  parottre  y  en 
corrigeant  les  erreurs  de  mon 
commentaire  y  fans  vous  donner 
la  peine  de  me  récrire. 

Au  refte$  quelle  que  pût  être 
la  déférence  qu  Aleandreavoit 
pourJer6meBignori,ils  avoient 
néanmoins  enfemble  de  ces 
débats  littéraires  où  chacun 
foutenoit  fon  avis  &  ne  négli- 
geoit  rien  pour  Tappuyer;  mais 
c'étoit  plutôt  une  conférence 
animée,  qu'une  difpute  véri- 
table. L'unique  but  de  Tun  & 
de  l'autre .  étoit  de  découvrir 

Part.  l.  O 


iS2  Vie  de  Jérôme  ffignon) 
ou  d'éclaircir  quelque  vérité  • 
ils  en  faifoient  la  recherche 
avec  ardeur,  &  celui  qui  la 
découvroit  le  premier  rfétoit 
point  l'objet  de  la  jaloufie  de 
Ion  émule. 

Le  caraâere  aiiyiable  d'A- 
leandre  fe  manifefle  dans  tou- 
tes le«  lettres  -y  mais  particTî- 
lierement  dans  uîi«e  occafioa 
où  ces  deux  fa  vans  n*étoicnt 

Î)oint  d*accord   cnfemble  fur 
'attribution  du  nom  àePape 
chez  les  Grecs.  Aleandre  après 
avoir  étayé  fon  ferttiment  dé 
tout  ce  qu'il  croit  capable  de 
lui  donner  du  prix,  termine    i 
ainfi  fa  lettre  :  J^oilà  ce-  qui    ' 
m^ejl  venu  de  plus  préjent  pour    i 
répondre  à   votre  objerv-ation^ 
Je  vous  rends  de  nouveau  des   j 
grâces  infinies  de  votre  manière 
libre  d^agir  avec  moi  ,  qui  m^at'^ 
tache  encore  plus  étroitement  à 


Avocat  Générât,  i^j 
vouâ^ue  votre  profonde  érudi- 
tion. Je  vois  avec  plaifir  que 
par  elle  ,  de  jour  en  jour  y  je  de- 
viens plus  /avant  &  plus  ha- 
bUe. 

Aleandre  avoit  en  effet  la 
plus  haute  opinion  de  l'habi- 
Jeté  &de  Ja  fcience  de  M.  Bi- 
gnon  :  celui-ci  de  fon  côté  fai- 
foit  un  cas  particulier  des  ta- 
lens  de  fon  ami  ;  &  l'eftime 
réciproque  qu'ils  avoient  l'un 
pour  l'autre  ,  répandoit  tin 
agrément  infini  dans  le  com- 
merce qu'ils  entreténoient  en- 
femble. 

Pendant  que  l'on  achevoit 
d'imprimer  l'ouvrage  d'Alean- 
"fej  M.  Bignon  lui  propofa 
qoelques  difficultés  fur  le  Ca.  ^'.t 
lendrier  de  Conftantin.  Ille^^'/J°X 
Pna  de  lés  tëfoudrej  &  pour  ^-ufion  <*" 
n'être  pas  le  feul  qui  profitât  cSlta.'* 
Q«  travail  de  fon  ami ,  il  l'in- 

Oij 


1^4  Vie  de  Jérôme Bignony 
vita  à  donner  fes  foin»iè  une 
nouvelle  édition  de  ce  mor- 
ceau de  Tantiquité,  &  à  rac- 
compagner de  notices  pour 
faciliter  Tintelligence  de  beau- 
coup d'endroits  dont  il  avoit 
peine  à  découvrir  le  véritable 
fens.  Aleandre  qui  fentoit , 
comme  je  Tai  dit  j  combien 
M.  Bignon  lui  étoit  fupérieur 
en  érudition ,  lui  répliqua  avec 
quelque  vivacité  pour  refufer 
le  travail  qu'il  lui  propofoit 
jReponfcd'A.  d'entreprendre.  Je  vous  trouve 
en  vérité  un  homme  rare  ,  lui 
dit-il  y  de  m^  exciter  à  donner  le 
Calendrier   de  Conjlantin  "^  ^ 

^  Le  Calendrier  de  Conftantiii  eft  on 
ancien  Calendrier  Romain ,  qn  on  a  cm 
jd'abord  avoir  ixi  drelTé  par  Conflancin  le 
Grand,  du  tems  du  premier  Concile  de 
Nicée.  On  a  reconnu  depuis ,  par  ce  Ca- 
lendrier même ,  quil  n'avoir  été  fait  que 
fous  Confiance  en  554.  &  il  porte  ordi- 
nairement le  nom  de  ce  dernier  Empereur. 
Ce  Calendrier  a  été  imprimé  pluficun  fois» 


Avocat  Général.  iif 
jfdcA^  que  votre  invitation 
m'effraie  plus  quelle  rie  me 
perfuade.  Pourrois  -je  efpérer 
de  donner quelquUclairciffement 
à  des  ckofes  qui  font  pour  vous 
obfcures  &  difficiles  ?  Pour^ 
rois'je  me  tirer  d!un  labyrin^ 
the  où  Dédale  lui-même  nofe 
entrer  / 

Le  traité  des  Régions  Subur- 
bicaires  parut  enfin ,  &  M.  Bi* 
gnon  en  envoyant  des  exem- 

Î>laires  à  l'Auteur»  lui  manda 
e  jugement  qu'il  en  portoît» 
La  lettre  qu'il  lui  écrivit  à  ce 
fujet  eft  remplie  de  traits  qui 
font  également  honneur  à  fa 
fageffe  y  à  fa  prudence  y  à  fa 
douceur  &  à  Ion  érudition.  U 
parle  de  l'ouvrage  de  fon  ami 
comme  d'un  morceau  dans  le-- 

Grxvius  l'a  inféré  dans  fa  grande  collec- 
tion des  Antiquités  Romaines  ,  t.  8.  p.  ^|. 
le  il  y  a  joint  les  notes  de  Lambecius. 


i66  Vie  de  Jérôme  Bîgnon^ 
quel  la  fcience  &  Tamour  dé 
la  religion  fc  trouvent  heureu- 
fement  réunis  avec  une  diûioti 

{)ure ,  élégante,  qui  charme  le 
eûeur.  M.  Bignon  appuie  cet 
fut  le  iraicé  véloge  Gc  mauicre  que  1  on  ne 
sabwbîcti'  peut  guères  le  prendre  pour 
"*•  un  compliment.  Je  ne  me  fuis 

pas  contenté  de  le  lire  une  fois  y 
lui  dit-il ,  mais  pour  me  mettre 
^n  garde  contre  les  charmes  de 
la  nouveauté  qui  font  fouvent 
donner  aux  ouvrages  une 
prompte  &  téméraire  approha* 
tien  ;  je  l'ai  achevé  d'hier  pour 
la  féconde  fois  y  &  ce  qui  rna^ 
voit  plu  fi  fort  à  la  première 
lecture  ne  m'a  pas  moins  fatis- 
fait  à  la  féconde. 

M.  Bîgnon  fait  enfuite  une 
►réflexion  qu'il  auroit  pu  faire 
plutôt,  &  épargner  par-là  à  fou 
ami  dès  répliques  un  peu  ame- 
res  de  la  part  de  Tautcur  Pro- 


Avocat  Gèniral.       1 6^ 
teftant  qu'il  avoit  attaqué  dans 
fon  ouvrage.  Cet  auteur  étoit 
le   fameux  Saumaife.  Il  avgit 
bien  caché  fon  nom  en  pu- 
bliant fbn  traité  ;  mais  il  n'a^ 
voit  pu  cacher  de  même  qu'il 
étoit  Proteftant  :  on  le  recon- 
noilToit  à  nombre  de  traits ,  & 
particulièrement  à  la  manière 
dont  il  attaquoit  i'Eglife  Ro- 
maine &  les  plus  grands  hom- 
mes de  cette  communion.  A- 
leandre^  en  le  réfutant,  Tavoit 
relevé  affez  durement,  &  n'a- 
voit  point  épargné  les  termes* 
M«  Bignon  les  avoit  paflés  en 
lifant  le  manufcrit  :  peut  -  être 
trouvoit-il  alors  qu'à  la  rigueur 
Aleandre   n'étoit    point  trop 
forti  des  bornes  d'une  légitime 
défenfe  ,  &  que  le  ton  qu'il 
avoit  pris  donnoit  à  fa  réponfe 
un  air  de  vivacité  qui  pouvoit 
y  jetter  quelque  intérêt }  mais 


tlSt  Vie  de  Jérôme  Btgnôfif 
lorfqu'il  relut  ce  même  oû-^ 
vrage  imprimé ,  il  en  penfk  ^vl^ 
trement^  6c  faisant  réftexion 
que  ladverfaire  étoit  Protef- 
tant^  il  crut  qu'il  auroit  été 
mieux  de  n'employer  contre 
lui  que  des  raifons  &  de  bannir 
toute  perfonnalité.  M.  Bignon  ' 
donne  à  ce  fujet  des  maximes 
Maîmesdc^rès-fages  &  très-prudcutes.  // 

conduite  ^  o  .  t.*^-!  / 

dansiacon-  fauî  toujours .  ait*il«  employer 
des  termes  mejures  quand  on 
réfute  un  auteur, fur- tout  quand 
il  ejl  d'une  communion  diffi^ 
renie  de  la  nôtre. . . .  Il  peut 
revenir  en  un  moment  à  la  ber" 
geriey  &  Une  faut  pas  l'ai&ir 
de  telle  forte  quil  foit  hors 
dUtat  de  profiter  de  la  mifiri-- 
corde  de  juieu  qui  peut  lut  ou-' 
vrir  les  yeux.  Je  crains ,  ajoute- 
t'il  >  que  par  une  opiniâtreté 
naturelle  à  tous  les  gens  de 
feSe^  les  vérités  que  vous  e»- 

feignei 


Avocat  GènéraC  ^  ixTp 
feigne^  ne  les  dégoûtent;  qu'ils' 
a^intrént  datis  làcarnere:  deJa. 
cantrovérf^  &rdi  la.ydifpute  , 
&  fUûJfttUir  de i petits'*  imiu:le^ 
gtrs  ijut  ^oû^:  leur  jene\  i  -iZr 
ne  vous  accablent  d'un  anéas 
d'iajure^s  y  &c*  \ 

gnon  entretenait  uacommerce 
de  iemes  afféz^  fréquent  taxib 
avec  fes  amis  qu'avec  les  Sa* 
vans  qui  fe  FaifQioit  un  hon- 
nem?.  dîêtre  en  i  relation  avec 
lui>  il  ne  manquoit  à  rien  de 
ce  qii^exîgeoit.  de'^hii  la  pro- 
fefEon  d^AvQcat  qtfil  avoir  re- 
priiie  dejniîsf  qu'il  étoit  de  re- 
tour die  fesi  voyages-  Il  rem-  J^'eSoi^ 
pliflbit  cettit.l|onorable-fonc-  ^Jjj^f^' 
tien  a:4'ec  Tekaditudei  la  plus  vocat. 
fcropuleùfe^tpour  porter  plus 
farement  fon  attention  fur  les 
caufes  qu*il  entreprenoit  de 
défendre  y  il  avoit  foin  de  n  en 
Tomel.  P 


rTQ  VikdkhrvmûBisnon^ 
|uei»irç  ^HQ  tfèè-pcu  :.  <»  loi 

té  9  iûttpM  ¥»iàe>gmire>^v»it^ 

de  leur  emploi^  &  il  (ftppmtok 
àxâe^iJQijec  ee^  qof  le  Pisopbête 

de:  Tyryvkqtielle  :pouc  ièrxo 
abattdotmée  à  im.  commecce 
trop  éxtxxàn  y  étok  dcvanoe 
l'eiciare  .die  i  lai  v^nké-,  aai.de 

-^  La  haute:  idée  ^qu'acvoît  M. 
Btgnmr  de  V^atiquHl  afvaîeëm* 
bnlfié^  Ift  manière  xDohfo  dbtxt 
ili  en  eiecçi^t  jfos^fbtâîbns^ia 
Uhwté  dboc  il  jbittâoic  ca  met 
roetentist  de  ptasiqùer.ksiet^ 
très  &  oeaffiC!  quî^lcacoltiMe^^ 
tout  cela  rbraraitpoijr  ktt  une 
fituattoa  dâicîeuâ^  dans  la- 
qvdilr  U  paimâoit.  ie  £xer  de 


Avocat  GàiérçiL  17» 
maftîeœ  à  r^giarder-  ttv^c  indi& 
fi^iepcte  des  po$^$  plus  éley49i 

pc^itf  Hti  ks  fnêmeis  ^agf  éfrvQtij)^ 
Il  h»  pouitant  Oiblig^  (te  foytf 
ciire  à  un  ^urangçitjijBnt  que 
foa  père  fit  silors  ppur  fa  for^ 
tuée.  U  ir^ira  poi}r  Jui.  de  li?  ?i  afv?cne 
charge  d'Avgcat'  ^^^'^^^ '^nJraiduct 
Graiid'GQBfeîl,  d©M  l^s  pror«  confeu.^'* 
vifiona  furent  expédiées  le  ir7 
Mars  i6ao,M.  Bignon  étant 
alors  âgé  de  ?  i  3b«.  Le  Roi 
joftifia^fon  chwîà  p^wr  l'éloge; 
qu'il  fit  de  la  capacité  £c  de$ 
«liens  dii  jeqae  Magiftrat*  Ses 
rares  qtialités  q;ai  étoiejntt  uni- 
verfellement  connues ,  lui  mé^ 
iioér«nt  uiie  diftin^ion  feo»o- 
nbb  de  la  f»iPt  de  la  coio^-^ 
gme  où  il  aliçat  erttrei*  O^y 
décida  c|u'il  ieroît  «eçu  dans 
fa  charge,  iàns  aucua  examen 

Pij 


iyi  Vie  de  SerénuBignorij 
"   Deux   mois   au{»aravant  le 
Roî  avoît  déjà  dooné  à  M.  Bî- 

fnoh  des  marques  diftînguéeir 
e  fa  bienveillance, 'en  le  tiom^ 
maiït  Secrétaire  ordinaire  de 
fe  Chambre  ;  c*eft  ainfi  que 
.  .  cette  qualité  eft  énoncée  dans 
les  memôites  qui  m'ont  été 
communiqués.  Les  provifions 
xle  cette  charge  fqnt  datées  du 
1 5  Janvier  1 620.  &  fignées  par 
Sa  Majefté  y  qui  dit  avoir  donné 
cette  charge  à  Jérôme  Bignon 
en  conjidéràtiôn  de  fes  bons  & 
àgréaolei  feryices  quil  contU 
nue  de  rendre  chaque  jour  ^  & 
pour  rapprocher  de  notre  Per^ 
forine^ 

Peu  après  que  M;  Bignon 

eut  été  revêtu  de  la  charge  d'A^: 

Vocat  Général  ad  Grànd'Cbip 

fèil  9  il  re^ut  encore  une  rioù- 

itcHnommé  vellc  grace  de  la  Cour.  SaMa« 

"^^^    jefté  rhohora  du  titre'-de.Coii^ 


Avocat  Générât.  lyf 
feiller  d'Etat  ^  diftinâion  d'aur 
tant  plus  remarquable  qu'au- 
cun de  fes  prédeceiTeurs  n'a^ 
voit  eu  le  même  avantage.  Il 
fut  longtems  fana  en  remplir 
les  fonâions^  fôn  rang  courut 
néanmoins  du  jour  de  fa  pro« 
motion  ^  de  forte  que  fans 
être  encore  fort  âgé  lorfqu'iï 
mourut  ^  il  étoit  déjà  Sph^ 
Doyen  de  cette  illuftre  Coo>: 
pagnie. 

Les  amis  de  M.  Bignon  ^  6c 
en  général  les  gens  de  lettres  ^ 
ne  manquèrent  pas  de  lui  faire 
compliment ,  &  de  lui  témoi- 
gner la  part  qu  ils  prenoient  à 
lonavancement.  La  joie  qu'ils 
en  avoient  étoit  cependant 
mêlée  d'un  peu  d'amertume  : 
ils  prefTentoient  avec  douleufi 
que  les  nouvelles  occupations 
dont  il  alloit  être  chargé^  lui 
prendroieat  up  tems  conii4^ 
P  iij 


%^4  Vitrât  hr^meBi^on  3 
Tabte ,  8c  quie  dès-là  il  ne  leur 
fferok  plus  poffiblfc  tie  jouir 
atîffi  fouvettt  de  Ta  tx>mretîÉi- 
tion:  La  plupart  tîcs  lettres  dé 
èompKtii^îit  tjit'il  reçut  alors 
êcoiènt  fur  ce  ton  ,  Je  vous 
félicite  y  lui  écrivit  à  ce  ïujet 
foii  ami  Jérôme  Aleandre ,  & 
mè  réjouis  hetmcoup  dt  vous 
V^ir  Avocat  Xiènéràl  du  ^ani 
ConftiL  Jt^oudrûis  que  ae  jour 
en  jour  vous  augmentaffie:^  en 
honneurs  y  autant  qUe  vos  vertus 
k  demandent  ;  mais  que  vos 
travaux  diniinuajfènt ,  afin  que 
vous  puiffie\  vous  donner  plus 
librement  à  vos  amis. 
Le  Grand-  M.  BigncH  fcxerça  pendant 
utou't  cinq  ans  les  fonaions  d'A- 
Mante  ^jj^^jj^  Géhéral^u  Grand'Con- 
feil.  Durîant  ëë  tetns  -  là  leà 
ebnjbnSdrtS  ntfouttiitent  au- 
èun  événement  remarquable, 
du  œoîfis  par  tappoit  à  fa  pro* 


jfvùcat  GhéraL  *  ijf 
fefljon*  Sur  la  fin  àt  la  premier 
îe  année  de  fon  entrée  dans 
cette  charge  )  il  fut  obligé  de 
quitterParis  6c  d'aller  à  Manuel» 
où  6i  Compagnie  avolt  étéap» 

S  née  pair  k  A^ ,  loi^que  et 
ooatqcie  ftUa  ^rélider^  dun» 
cette  ville  avec  toute  faCour, 
pour  éviter  la  coftàigicm  xionc 
Paris  remblciit  être  menacé- 
Pendant  le  féjbwr  JCfoe  M.  Bi- 
gncm  lit  à  MMte8  ,  il  reçut 
cltalie  ianotnrelle  de  la  mort 
^u  Catdiiial  de  Soe  Susianiïe, 
dont  la  fieroe  Im  ^c  exti^èm^- 
inent  fenâble.  On  voit  toâte 
la  vivacité  de  fa  douleur  dani^ 
les  lettres  qu'il  écrivit  k  fon 
fere  en  Jui  mandant  cette 
mort.  Cet  ;accident  Taffeifta 
Jnime  a^  p(^At  que  i^  ^té 
<}ui  ti^étoitpàs^  habituellement 
bien,  bonne ,  parut  en  feufFrit 
quelque  altération^ On  a.  ttou^ 
Piv 


17^  Viè.dèJtrômeBignorij 
.vé  dans  fes  papiers  un  Tefta- 
ment  *  qu'il  et  alors  >  dans 
lequel  ^  en  chargeant  fon  pece 
de  inexécution  de  fes  dernières 
volontés  >  il.  lui  témoîgnoit 
toute  fa  reconnoiflànce  dans 
les  termes  les  plus  attendrif- 
fan&i , 
*  .  SafantéiXeiétablît  y  ou  plu- 
tôt fes  idées  funèbres  fe  diflî- 
perent,  lorfquil  fut  de. retour 
a  Paris  :  il  fe  Hvra  alors  comme 
auparavant  à  fes  devoirs  &  à 
/es  ami^  jmÔc  bientôt  '  après  il 
s'agît  d  un  jéoablîflcmpntL  avan- 
tageux que  ibti  .peJre  àùi  avoit 
Mariage  de  ménagé.    Il  époufa  au  com- 

M.Bignoa.  ^  .  .  jV..    ^  *Jr    TUT 

mencement  de  1^22.  **  Ma- 
-demoifellèBafchaâbn^  demoi- 

*  On  lit  CCS  mots  à  la  fin  de  ce  Tefta- 
sheot  :  Ecrit  ti  xV^OÛoUrc^tn  (a'villt  dt 
Mantes  ,  réfobi  jd'n^er  demain  >0J€  puis  y 
,à  Paris.    ^. 

'^^  Ce  Contrat  de  Mirîàgc  cft  daté  do 
fKimexfévncr  xtfjLA.  . 


Avocat  Ùiniral.  \^^^ 
lèlle  d'un  mérite  diftîngué, 
qui  joîgnoit  aux  qualités  les 
plus  aimables^  linè  fortune 
très-avaiitageufei  Rblarid  Bii 
gnon  eut  la  ponfblation,  avant 
fe  mort ,  de  voir  naître  de  ce 
mariage  la  defcendance  illuf- 
'tre  qui  depuis  a  donné  tant  dé 
•fidèles  Miniiircs  , 'également 
>sèfés'pour  la  gibîfe  du  Roi  ôc 
le  l>onheur  de  l'Etat. 

Ce  fut  à  peu-près  dans  ce 
mèmetems  que  M.  Bignonfc 
trouvant  peu  commodément 
logé  dans  fiendroit  où  11  de- 
meuroit  fur  la  Parbiffe  delà 
Magdelaine,  entra  en  marché 
pour  une  maifon  qui  étoit  à 
vendre  rue  des  Bernardins.  La  i^  acheté  une 

r     r  't^  •  .,  -  -     maifon  rue 

vente  le  raifoit  par  décret  ;  ocacsBcrnai- 
•M'.  Bjgnon  pour  ne  pàsécarr*^'" 
termes  enchériffeûrs>  eut  la  dé- 
licateflTe  de  ne  point  paroître 
en  fbn  nom  ^  de  (bcte  qu'elle 


J73  VicdcJsfâmcBiffion^ 
ne  Lai  fut  adjuge  que  parce^ 
quii  en  donna,  un  prix  plug 
haut  que  ceux  qui  çohçou- 
roient  avec  lui.  Cette  maKbn 
Xi'avoit  aucun  air  de  magnifi- 
cence^ mais  la  modeftie  même 
de  fon  extérieur  convenoit  par- 
faitement à  ta  façon  de  penièr 
de  M.  Bignon«  il  alla  s'y  eu*- 
blir  avec  fon  pcure  &  (a  famil« 
le  9  &  c'efi:  ce  qui  a  occafîonn^ 
Tacquifition  que  fes  enfansont 
faîte  d'une  chapelle  dans  TË^ 

§lire  de  S.  Nicolas  du  Char* 
onnet  >  dont  dépend  la  rue 
des  Bernardins. 

Le  Grand'Confcil  par^iffant 
un  théâtre  trop  étroit  pour  les 
talens  d'un  homme  tel  que 
M.  Bignon^  on  lui  prppofadf 
paiTer  au  ParLepienp^  où  T^ccaH 
iîon  fe  bri^ptoit  d'avoir  un^ 
charge  aÀvocat  GéoéraL  IL 
Servin^  qui  en  étoit  are  vêtu 


Arocat  Giniraî.  ijjf 
tlorsi  avok  fait  paroîtrc  dans 
pluHcuTS  circonftances  un  zèle 
un  peu  vif  pour  les  intérêts  de 
fa  Compagnie  9  &  pour  le  bien 
commun  de  l'Etat.  Sa  fermeté 
durant  la  tenue  des  Ëtats-Gé- 
néraux  en  1514;  fa  réilftance 
aux  prétentions  du  Clergé  ;  6c 
enûn  k  liberté  avec  laquelle  il 
avoit  parlé ,  pendant  le  cours 
des  mécontentemens  que  le 
Roi ,  la  Reine  &  quelques  Mi- 
niftres  avoient  du  Parlement , 
tout  cela  n'avoit  eu  d'autres 
fuccès  que  de  lui  ïaîre  beau-, 
coup  d'honneur  auprès  de  ceux 
qui  aimoient  la  vérité  &  la  jut 
tîce  :  mais  il  avoit  déplu  àJ<t 
Cour,  &  avoir  efluyé  des  dé- 
fagrémens  toujours  très-fen- 
iibtes  pour  quelqu'un  qui  fait 
fan  devoir  .naaisbien  plus  en- 
coK  pour  un  MagiArac  qui 
zyçk  trente  »  cinq  ans  de  fer* 


iiù  Fte  de  Jérôme  Bîgnon^ 
vice.  Il  crut  donc  qu'il  étoît  ^^ 
fa  prudence  de  penfer  à  faire  ter 
traite  i  &  de  vendre  (a  charge^ 
II tiaitc d'à- Cependant  une  ancienne  ha- 
S'Avoc«Gé-bitudede;  travail,  ou  quelques' 
limeur  ^""autres  raifons  que  Ton  ighoreV 
le  déterminèrent  à  refter  en- 
core deux  ans  .en  place ,  quoU 
que  vendant  fa  charge.  ïl  don- 
na procuration  à  (a  femme  pour 
ftipuler  cette  vente,  &  ce  fut 
entre  elle  &  M.  Bignonque  le 
traité  fe  fit  ^  mais  feulement 
fous  feîng  privé.  Cela  fe  pafTa 
en  1 525.  &  M.  Servin,  félon  la 
convention^  exerça  encore  juC- 
qu'en  1626. 

'Les  afl&ires  qui  avoîent  oc- 
cupé le  Grand'Confeîl  depuis 
que  M.  Bignon  y  étoit  en  char- 
ge  ri'avoîent  point  été  d'une 
extrême  importance.Dans  Tin- 
tervalle  qui  fe  pafTa  jufqu'à  fon 
f:iy         entrée  au  Parlement  ^  il  fe  pré- 


Avocat  Ginirah.  i8jc 
fenta  peu  d^occafions  d'éclat^ 
de  forte  qu'il  eut  encore. un 
peu  de  teins  pour  Y^guef  à  Te? 
études.^  receyôîr  les  y\Rtt%  dç 
fes  amis^  &  entretenir  des  xé- 
}atioiis  avec  les  fayai}S  étran* 
gers  chez ,  lefcjuels  fa  réputa- 
pon  femblqitprjendre  tçujs  les 
loursde  nouvc^aux  âçcrôifTe- 
mens«    _  ^   .'*.//./.,  ■ 

Il  en  eut  unie  preuve  fcîe'n  ii  reçoit 
flateufe  lorfqu'èn  j 6^%,  le  Car- aj^ ^'" 
dixial  Barbprin.  ^  neveu  4u  Pape  " 
Urbain  .yiJÏ  i,  vint  en  Francç 
en  quaUtè  de  Légat.  Ge, Prélat 
ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Paris 
qu'il  donna  un  téuiçignage  pu- 
blic de  Ton  ellime  pour  M.Bî- 
gnon  ,  en. lui  rendant  vïfite. 
Le  Magiftrat  reçut  cet  honneur 
çomrne  ijldcvdit  >  &  le  .Cardi- 
nal Légat  reconnut  par  lui- 
même  que  M.  Bignon  étdit  di- 
gne  de  la  réputation  dont  il 


▼ifiie  du  Car» 
Baibe- 
rin. 


iSt  Vicie JeromVBtpion^ 
jouiffoit  dans  toute  l^Burope. 
'  Le  Cardinal  Barberin  avoît 
amené  avec  ïuijelrômè  Alean* 
are  ^  'jbè  fâvarit  ÏÏ  tîçtidtfcnicnt 
àîmé  de  M.  Çïgtiqh.Lfetir  com- 
mercé clevint  alors  bien  plus 
intime  j  ilsTe  virent  hîtbîçueWç» 
inent  durant  tour  le  toUrà  dé  t» 
tégattefï,  6t  M:  Bfgnôn  le  mit 
en^rf^lation  avec  les  favatrs,  cte 
y  "        fà  CotiilOÏMnc'é/'Cfe  Voit 

autres  par  àrr  bîUer  en  htin 
que  cç  Magîtoatjt^'  écrivit 
JBÔuf  î'iijviter  à:  d|n.er  ,  quels 
ëtoïèijt  lès  PeTfbhriagès  avec 
léftjileîs'cet  îltufbe  Italien  mé- 
rîtoi(  tfiêtre  affocîé. 

Séjour  de  Je-        Jc  VOUS    cnVoic  y    luî  dlt-ÎIy 

ttivllZ J^^^^^,^^^^  d'hojpitalitéycomm 
jevôiif  t^avôis  promis  )  c^^Jià 
vous  â  remphr  duïïi  votre,  prO'^ 
meiïe.  Vous  fave;^  ce  aue  je 
délire  :  avanê-hierje  veus priai 
à  dîner  fans  déterminer  k  jour» 


Avocat  Générât.  i  8  j 
Je  vous  avms  du  feulement  (rue 
ce  'fèrûà  au  retour  de  M^  ;VaK 


tel  ji  fè  vous  forhmt  de.  vôtres 
parole.  CcJerapoU?  dekiain^fi 
Votts  Taver  agrénèle  ;  ée  repat 
ferà'frngcu^  mais  /é'ffàî  'qùè 
la  coptpa^ie  (te\nàs  ani^h'vduk 
le  fera  traUS^r^àélibtëiie  •>  Xar 
dès  quej'è  f aurai' vos  féhtimens 
j^ inviterai  des  gens  illuflres  , 
M.  de  Tkoit^{ï^yM.  'É>uâuy  (c), 

Pcircfch  dont  j'ai  parlé  ci-devant. 

(è)  Fran^ois-Auguftê  èé  t^où ,  Confdf^ 
kr  d*£tat ,  maine  des  Requîtes  de  Graii4^ 
Maksc  de  la  BibMociie<(âOidtr^koi,  qui  eut 
la  céee  trftAchéè  ef^  f-f^^.  '^bttr  4i'ft\k>ir 
{ÀMUti^étâé  )»  cèor^irii^^'de  C^€^}AsÊt$ 
00Mrel«  Qiitàitiaï  AcTÀkiiéntU.  It  éeoié 
fiUde  JaoqlMVAugafte^  TImw  PkiCkM* 

•  iié}Ttck  fttr^ dtt  iroin de  Dupày  fc  dit 
fingtmetie  alors  dans  Us  lettres.  ^  fairoir  ^ 
Cknftop)ie5^PieiT(^&  Jacques.  le  premier 
fc  fit  Chanreux  ^  les  deux  autrestftirtifte 
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M.  Vaïlaneiy  M.RigauU.{à!f. 

^yec;l^^  Mufc^y  F(^iti^s^^^ 
ftonfpf<!.r  écrite  M:^P^^  Ç^^ 
jure  y  de   crainte  quelle  valet 
f^i  rteruenJLni  le  J^^in  ni  l'Ir 
tflUeriJU  nûu^f/wn^èiojf^  deux 

.^  JVI.  Çig^n.âtpafrer,dés]Ours 
diéJicieux  à  ce  cher  ami  ^  au 
moyen  dès  relations,  dans  lef- 
g^ellès  il.ie  jtiiit.SiYec  jce  qu'il  y 
àvoit  à  Paris  de  plus  diftingué 
pArioS) tal^nf.  liitti étoit^lors 

Cardes  de  la  B^UotÙque  da  Roi«  Il  paroîc 
qu'il  $*agit  ici  de  Pierre  Dupuy  qui  éceic 
pius.  parûcQhercmeQt  Jié  avec  M>  Kigault. 
ia)  Niicoji^s.il^uù  ÇpQfeiiler  du  Roi 
«tt;P^le«n^urdeMccr^&Gai4e  de  la. Si- 
Id^tbîfqqçi^ttRji^^UB  de9|>ltts  Savans  hç/at' 
xaéfi^  içi^ ^ms  ^  jâpni  lBti;mfed&MM..de 
Thou,  Dupuy  ,  Bignon,  &  autres  perfonnes 
difti^gnëes  aatfs  les  lettses.'Il  ipQimit  en 
j^54,  étant  alors.  Incendaatde.Miîcz.  Il  a 
écrit  la  vie  de  Picae  Dupuy  qui  ctoit  mort 

d'autant 


Avocat  Générât.  i8y 
d'autant  plus  facile  de  fe  prêter 
à  cette  eipece  de  di(Iîpatioa;p 
que  les  devoirs  de  fa  chargé 
ne  Lui  impofoient  aucune  obli« 
gation  gêhante  :  ainfi  il  trouva 
du  tems  à  donner  à  fes  amis^  âc 
il  profîu  de  cette  heu reufe  con- 
)onâure  pour  pratiquer  Alean- 
dre  le  plus  fouvent  qu'il.lui  fut 
portible. 

Ce  commerce  (ï  agréable  1^2.  y:*, 
pour  l'un  &  pour  l'autre  ne 
fut  pas  de  longue  durée-  Le 
Légat  quiétpit  venuen  France 
pour  accommfoder  cette  Cou- 
ronne avec  celle  d'Efpagne  au 
fi^et  de  la  Valteline  ^  (a)  ne 

{a)  La  Vialtéliné  cft  utt  petit  pays  (îtoé 
au  milieu  (iésAîpcs à  rcxttcmiiédc  Pltalie, 
entre  le  Tiro! ,  le  Milanès  ,  ^'état  de  Vcnifc 
&  les  Grtfons  :  ces  derniers  étoicnt  Souve- 
rains de  ce  pays ,  &  traitaient  les  habitans 
avec  bcaurcwp  de  dureté,  à  cauCe  de  ieuE 
attachement  à  la  Religton  Romaine  Les 
Valtelins  &couerent  le  joug  en  léio.  & 
iMttXit  appuyée  dans  IcUr  lévoke  par  l'Efr- 

FaruU  (l 


i8K  ViideJtrZmtBignonj 
iséuffît  point.  On  remarqua  que 
la  Cour.de  Rome  cherchoit  à 
âivorifer  i'Ë&agae  ;  dès«-  lors 
leâMiniâresf  ratiiçois  fe  tinrent 
Êir  la  réferye  avec  le  L^at  ^ 
ôc  celui- ei  mécontent  de  voir 
^.  ,  le  peu  de  fuccès  de  fa  Lésa-* 

le  Cardinal    •    *  •       /•  i  •  i  ^  i 

B^rberin  re-  tiou  y  partit  luDitcmcnt  de  la 
tmrne  en  i"  (^q^j.  ,^  jQ^pj  niéinfe  prcndrc 

pagne  >  qni  leur  fournit  des  troapes  pour 
cfaafter  les  garnifons  que  fcs  Gtifons  entre- 
xeaoient  dans  letrt  pays.  Cette  Gouioime^ 
Ibus  prétexte  de.  ibuteoir  la  révolte. des 
Valtelins  ,  fit  conftruke  chez  eux  diâSrens 
fertfi  5  afift  de  s'^ITarer  là  libertlé  du  pacage 
de  l'Italie  ^  dans  le  Tirol  >  &  dans  les  pm 
héréditaires  de  la  maifoii  d'Autriche  en' Aile- 
ttiagne.  Les  Grifons  voyant  par-là  qulls  au- 
teien t  plus  de  didbulté  que  |afensds  a  rtnatr 
dans  leur  ancien  domaine,  portèrent  leurs 
plaintes  de  toutes  parts^  &  ibr-^eoc  )en 
Tcance,  od  ils  firent  ohfervçr  de  quellt 
imporcaiiceil^oitd'en^clierque  leadeux 
branches  de  la  Mai(ôn  d'Autriche  cuiTeac 
la  fax;ilicé  de  réunir  leurs  forces ,  ce  qui  ic 
feroit  5  fans  nul  obflacle,  fi  les  Espagnols 
reftoieat  «Mitres de  la  Vakeline.  La  guerre 
invile  ayec  lesHuguenotS)  empAchaie  Mi** 
^iftere  4e  France  de  ^  ia4^  de  cette  a^ 


*  AfùCàt  (j^ïniral.  187 
tongë  de  Sa  Majeflë.  Il  dîna 
avec  le  Roi  le  ip  d'Août,  & 
s'en  dUa  •  le  lendemain.  Alëan-  o^p»"  «le 
dre^m  lui  ^rok  att&ché  fut  ÎSaSkc. 
obligé  de  lé  fome  &  db  s'ar- 
racher aux  Jkifbns  aimables 
qui  avoient  répandu  tant  d'à- 
«     •  '     •  . 

ftke  attuemetit^  qa^  par  k  n^gocktion  5'  la 
Couf  <9>vf)7ft  iç^ç  oa  négiiUiJHiyeûj:  .en  ££^ 
oagne  >  &  il  y  eut  i;m  tr^iti  qMif9>i^c  ^ 
les  £{pagnoU  &!lis  Çrifons"  retirergiehc 
ItJOh  croupes.  Bâtt  après ,  par  iine  autre 
négocîatioa  ^t  &  &  ^  Reoi^p  il  &t  rc{^ 
Que  les  forts  condruit^  par  les  Çrpagndk 
«as  la  Vsritc^ifte  -,  'fciX)ietit  rÀnis  cntic  les 
xnaim  4u  .Pape  ^i  ib.^cbaiçarok  de  lât^ 
faire  déippJir  j  wii^  /yç  PQûtifcpa^ut  Éj- 
vorifer  les 'Efpagiiol'ç ,.  Je  ne  péntapornt^ 
ïem^ltt  fe&  engagemens^.  La  France  alor^ 
&  marcher  4ix  in^  hoihme$  dans  la  Va^ 
tcline^  &  fe  mit  en  «îevoir  de  s'en  afTurcr. 
NcttY elles  n^oiciatîcms  de  la  Cour  de 
Jlofliet  Lc^  P^pQ  enti9>»  f mt^lMS/Batbaàli 
ion  neveu  Lcg^t;  en  France  5  mais  xomnae 
fe  "Souyer^n  Pontife  qui  avoir  des  vues  fiar 
isL  Yaitellne,  fnâÀoit  pçur  qu^on  en  otâÀ: 
ta  Sottv^ecaiaeré.  auc  GriCbas ,  {ous  précestf 
de  mettre  à  couvert  la  Religion  Çaiboli-* 
^{  ,  cette  Hgâtiott^fiit'fans  fticcêsi-      '  ' 


y 


i88  Vie 4U Jérôme BlgnoTip 
grémens  fur  le  fé)pur  q u  il  avoic 
f^it àParis.  Us  fedédommage- 
rem  d'uae  réparation  fi  4^ulou- 
reufe  par  un  tréqyept  commer- 
ce de  ietti^eS;qui  dma  j^fqu*à  la 
mort  de  Jérôme  Àleandrc  9  lai- 
quelle  arriva  en  i^jhQuelques 
mois  après  le  départ  du  Légat, 
M.Bignptriçntraçniin  en  pofle^ 
ilon  delà  charge  d'Avocat  Gé^ 
ïal  atf'Pâflçtnent.,. 

Perfonne  n'étoitplus  propre 
que  lyi  pour  une  place  de  cette 
importance* ,  Les  fuccès,  qu'il 
avoit  eus  dans  le  'peujd'aâki- 
Tes  qui  Vétoîent  prefentéesatl 
GrandConfeii,lui  répoadoient 
de  ceux  quMI  pouvoir  efpérer 
dans  une  carrière  plus  éten^ 
due  :  cependant ,  loin  de  fe  rc- 
pofer  îur  fes  a\ant?ges  aÛuels, 
&  fur  cette  prodipieufe  érudi* 
tîon  qui  fembloît  le  mettre  au- 
deâus  de  toutes^  les  places  qui 


Avocat  Général.  1851 
demandent  des  talcns,  il  ne 
regarda  pas  avec  indiffétence 
le  nouveau  champ  qu'il  entre- 
prenoitde  parcourir,  &  il  fe 
prépara  par  de  nouvelles  étu^ 
des  à  foutenir  la  gloire  quV 
voient  aequife  au  Parlement 
ceux  qui  Kavoient  précédé  dans 
des  fondions  toujours  délica- 
tes en  etles  mXnnes  &  fcuvent 
très-critiques.  Elfes  l'étbient 
extrêmement  alors  par  les  dif- 
pofitions  différentes  oùfe  trou- 
voientlaGour  &  lêParfemént; 
deux  théâtres  bù  un 'Avocat 
Général  éftbbîig'é  de  pat-^îtrc) 
&  où  il  éft  bien  difficile  qu'un 
Magift pat  exerce  fa  charge  fans 
reprodîe  i  fur- tout  lorfqu'il 
vetiterîîreténirun  cf*rtaîn  équi- 
libre entre  fes  devoirs  ,  fa  ré- 
putation ôc  fa  fonune, 
'  Depuis  le  commencement 
duy  Kgge  de  Louis  XIII.  le 


ipo  Vie  de  Jérôme  Big^on^  , 
Parlement  avoit  donné  en  dif* 
férentcs  rencontres  des  preu- 
ves figpalées.  de  fon  zèlç.  pour 
le  fûut^n  des  droits  de  la  Sau- 
ycraineœ  ,^t>our  rexé<:utioâ 
des  loix  &  des.  maximes  dsi 
Royaume  ;  mais  ce  zèle  avoir 
été  mal  interprêté.  Les  Grands 
&  les  Minières  abufant  de  la 
minorité  4u  jeunes  Mofia^qu^  > 
fe  fervoient  de  fou  nom  ati- 
gufte  pour  agir  félon  le^rs  in* 
tér^ts  »  fans  s  embarrafier  du 
Souverain  ni  de  l'Etat.  LcPar- 
lemenc  toujours  iidéie  aux  ert? 
pgemens  de  fqn  tcrâitut^ 
primitive,  réclama  pour  le  Priofr 
ce  &  pour  les  peuples  ;  maM 
(reux  qui  avoi^ip  Tautdjité  e» 
ipain  travaillèrent  à  é(9iiifi^  19 
voix  de  CG  Corps  relpeâa|)le  f. 
de  manière  que  vers  le  teeftf 
dont  }e  parle  ^  les  foaâions  de 
cette  iiiuftre  Compagi;^  psur 


Ai>ùCM  GénétaL  i  p  t  - 
rapport  aux  affaires  d'Etat>  n  d« 
toient  prefque  plus  que  <ie  (îm^ 
pies  cérémonies.  On  permetr 
toit  des  Remontrances  oueron 
ne  fuivoit  point  y  &  fouvçnt 
même  on  interdifoit  toutes 
voyesde  repréfentations*  Ce- 
pendant le  rarlement  ^  loin  de 
fe  décourager  ^  Êiifoit  toujours 
des  efforts  pour  porter  à  il 
Cour  la  lumière  de  la  véri  té ,  ôc 
fuivoit  conftamment  ion  objet> 
en  attendant  que  des  temsplus 
heureu)c  lui  &Skxit  goûter  te 
fruit  de  fa  pcrfévéraïice. 

M,  âfrytfi>\<jbi  depuis  tant  16^2^. 
d'années  portoît  la  p.arplfc  pput 
cette  îlluftre  Compagnie,  fou- 
tint  jufquVu  dernier  fôupîr  1^ 
gloire  qu'il  s'étott  acquit  danf 
cet  honorable  empîoî.  On  peut 
même  dire  qu'il  mourut  les 
urmes  à  ia  main ,  en  combat^ 
taiu  pour  les  véritables  intérêt^ 


ipi  Vie  de  Jérôme  Bignon, 
de  fon  Prince,  ôcpour  lé  bip» 
des  peuples.  Le  RGiécàntv^nu 
au  Parlement  te  6  de  Mai  1 6:16^ 
pour  y  faire  enregîftrer  des 
Edits  onéreux ,  M.  Servi  n  prit 
la  parole  >  &  commença  fon 
dilcours  avec  une  véhémence 
qui  fixa  l'attention  de  ceux 
mêmes  qui  le  promettoient 
bien  d'éluder  fes  remontran- 
uon6c  KOt  ces  i  mais  tout-j-coup  fa  voix 
s'éteignit ,  on  alla  à  fon  fecours, 
il  revint  à  lui  un  infiant ,  puis 
H  retomba  auflitôtV&  fes  gens 
s'étant  mis  en  devoir  de  l*em- 

1)orter  chez  lui,  il  mourut  entre 
eurs  bras.  *^ 

*  Voici  comment  cet  accrdcct  cft  dé- 
taillé dans  le  Mercure  François  y  tome  X« 
fage  140.  M^.Servin^  Avocat  Générai^ 
nouvellement  rdtvé  ^une  granit  maladie  « 
&  qui  skoît  évertué  de  haujferja  voix  d^s 
le  commencement  de  fa  Remontrance  ^  efih 
d^être  entendu  par  Sa  Majefié  fur:  l'im* 
pùrtance  des  Ldits;  ce  qu'il  repréfenta 
esvtc  une  telle  affeëion  ,  qu'à  la  fia  di  fi 

Ccfl: 
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Ceft  ainfî  que  termina  fa 

carrière  un  des  plus  grands  Ma«» 

^ftratsfjqtfait  eu  le  Parlement 

Quelques  défauts  (a)  particu-. 

Remontranct  qui  fut  affe^  longue,  la  voi» 
lui  défaillit:  s' étant  raffis,  une  forme  défont^ 
meili^  de  rajlement  Itfurprit,  On  lepoujfe  > 
Ufe  réveille ,  &  dit  tout  bas  ,  ce  n^ft  rien. 
Continuant  en  cette  foi^lejfe  i  des.  Avocats 
le  trahfportent  hofs  l' audience' ;'  on  le 
met  dans  une  chalfé  pour  le  pbrterà  fo^ 
logis  ,  on  le  pajfe  parole  logis  de  M,  lèpre*. 
tnierPrép dent  pour' le  rendre  du  fien.  L'air 
lui  fait  revenir  la  parole',  b  dire  feulement 
Jcms,  Maria,  Jefu  Fili  David ^  miferere 
met.  Arrivé  a  fon  logis  ,  on  le  dépouille  , 
an  trouve  fa  ^chemife  toute  en  eau,  on  le 
faigne^  ^  deux  heur£S. après  il  rend  fon  amfi 
à  Ëiieu.  -  r 

{a)  M.  Bignon  ,  en  pariant 'du  caraâ:cre 
de  M.  Scrvin  ,  Tappelloit ,  komo  dejultorii 
ingenii  ,  un  honime  inquiet  ,  d'un  efptit 
léger.  Jl  raconte it  au0i  que  ce  Magiftrat  ^ 
dans  la'  chaleur  d*uûe  tonteftation  ,  choqua 
fi  viveiaènt  un  jour  le  Duc  à^  Mercaur ,  quQ 
ce  Prince  lui  porta  le  poing  au  vifage.  Le 
Parlement  en  pona  fes  plaintes  au  Roi ,  fie 
les  temontraoces  fuirent  taites  par  le  premier 
PréGdent  de  Harlai,  On  les  a  trouvées  dans 
fes  papiers  après  fa  mort ,  &  il  s*y  rencontre 
un  trait  ^ui  indifie  ce  que  i*ai  avancé  du 

Pan.  /.  R 


f^4  Vie  dé  Jérôme  BigH0n  , 
licrs  rcmpêditrcent  dayôîr  •  le 
cœur  delà  Compagnie}  iteut 
4^atlletirs.  des  déâtgréoœns   à 
effu^er  dc;  la:  part  d'ienfiecois 
puiflans  que  peut-être  fa  véhé- 
itiéitce  &  î^àmertutne  de  foit 
zéie  lui  avaient  attiras;  mais 
malgré  ces  taches^ ,  oq  ne  peut 
difcortvpnîr:  qu'il  rfàit  eu  des 
qualit(^cti:ès-^ipenteS|  &.qu'ii 
n-ait  foutenu  av,cc  le  courage 
te  plus  intrépide  là.  gloire  & 
rindépendance  denosRois,  le» 
Ebertés  de  TEglife  Gallicane 
&  ^  lea.  intéréta^xk  la  Nation^ 
tn«Jcnr^°     Auffitot  après  la  mort  de  ce 
cicc  de  fo  Magiftrat  M.  Bignon  demanda 
'^*'^''*       &i  obtint  l'agrément  de  SaMa** 
jeûé  pour  entrer  dans  Texercice 
de>fa  diarge.  Le  Clergé  fit  alors 

peu  d'amitié  qne  le  Parlcmenr  avoit  pont 
M.  Scewi*  Oô  lifôit  tnxiit&iJUmoïKcrunces^ 
faites  pùur  Mi  Servin^  nom,  pas- powr ta-* 
mour  dt  lui  ,  car  il  ne  le  mérite  pas  ^  nudë- 
ppur  i'^mtour  de  toute  la  Compagnie. 
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une  démarche  qui  mérite  d'être 
rapportée  à  caufe  de  Thonneur 
qui  en  réfulte  pour  M.  Bignon. 
Dans  le  tems  de  la  mort  de 
M.  Servin  il  y  a  voit  à  Paris  une 
aflemblée  du  Clergé  très-nom- 
breufe  :  on  y  paria  dans  une 
féance  de  Tlmporcance  dont  il 
étoit  de  profiter  de  cet  événe- 
ment pour  faire  nommer  un 
Avocat  Général  qui  fût  Ecclé- 
fiaftique,  félon  lufage  ancien 
&  immémorial,  qui  étoit  que 
des  deux  Avocats  Généraux,  il 
y  en  avoit  toujours  un  du  corps 
du  Clergé  pour  fôutenir  les 
droits  de  l'Églife.  Comme  on 
avoit  alors  la  mémoire  toute 
récente  de  ce  qu  avoit  fait  M. 
Servin  dans  le  tems  des  Etats 
Généraux  ,  &  de  la  vigueur 
avec  laquelle  il  s'étoît  élevé 
dans  ce  tems-là,  fie  dans  tout 
tout  le  cour^  de  fà  magiftrata- 


1^6  Vie  de  Jérôme  Bignoni  , 
xcy  contre  les  entreprifes  de  la 
Cour  de  Rome^  la  propofitîon 
de  demander  au  Roi  un  Ec- 
cléfiaftique  pour  Avocat  Gé- 
néral pafTa  unanimement  5  ôc 
il  fut  décidé  que  Ton  feroit  à 
cet  égard  des  Remontrances  à 
Sa  Majefté. 

,  On  fe  diffjofoit  à  agir  en 
conféquence  de  cette  délibéra- 
tion, lorfque  Ton  fut  informé 
que  M.  Bignon  alloit  entrer  en 
charge ,  &  que  le  Roi  venoit 
de  lui  donner  fon  agrément* 
Alors ,  au  lieu  de  Remontran- 
ces^ le  Clergé  ordonna  qu'il 
feroit  faite  une  députation  au 
Roi  pour  complimenter  Sa  Ma- 
jefté fur  le  choix  qu  elle  venoit 
de  faire  d'un  Magiftrat  auffi 
intègre,  qui  n'écoutant  que  la 
voix  de  la  Juftice^ôc  pefant  tout 
au  poids  du  fanâuaire ,  défen- 
droit  avec  une  force  égale  tes 
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droits  du  Sacerdoce  &  deTEm- 
pîre.  Il  y  eut  de  plus  une  dé-  ^^^l''^f\^ 
putatîon  particulière  à  M.  Bi-  cicrgé. 
gnon  pour  lui  faire  compliment 
fur  fa  nouvelle  dignité. 

Il  n'y  eut  qu'une  voix  dans 
le  public  fur  la  promotion 
de  M.  Bignon ,  à  la  place  d'A- 
vocat Général.  Son  mérite, 
fon  intégrité,  fes  talcns  don- 
noient  affez  à  connoître  com- 
bien le  Roi  &  les  peuples  re- 
tireroient  d'avantages^  de  fon 
miniftère,  &  combien  la  Juf4 
tîce  y  gagneroit.  Je  me  réjouis  ^ 
lui  écrivit  l'illiiftre  M.Rigault, 
en  le  complimentant  fur  fa 
place  >  je  me  réjouis  d^ apprendre 
qi^e  votre  affaire  ait  réujji.  C^efl 
uh  honneur  au  Parlement  ,  un 
bonheur  aux  aj^aires publiques  ^ 
&  déplus,  une  juflification  aux 
auteurs  de  la  vénalité  ;  puif^ 
que  le  mal  qu'ils  ont  fait  nem- 

R  ii) 


^5^8  VicdeJervmeBtgnon^ 
fiche  pas  ^ue  C€tU:plaçe  ne  f9Ît 
occupée  de  per  formes  uUes  'que 
Von  eût  pu  choifir  aux  JîicUs 
les  plus  heureux. 

Le  fayant  M.  Peyrefch  skm- 
prefTa  auffi  d«  lui  témoigiier  la 
part  qu'il  prenoit^  &  comtiie 
ami  &  comme  François >  à lîa- 
vantage  que  le  publip  idlait 
retirer  de  fon  travail  &  de  fes 
foins  :  ri  le  félicite  fur  fon  nou- 
vel emploi  auquel  il  le  dît  ap- 
pelle parla  Providence  Divine 
ppur  le  bien  &  l'honneiir  du 
tloi&  derEtati&pourlebien 
particulier  de  la  Juftice>  qui 
avoir  grand  befbin  d'un  tel  dé- 
fenfeur  dans  un  fidcle  fi  dé- 
pravé. 

^.  Bignon  en  entrant  ç» 
change  n  eut  point  de  devoir 
fixç  à  remplir  joumeUemcnt^ 
Par  la  niort  de  M.  Servin ,  Jac- 
qiiçs  Talon  qui  léçoit  aloïs  fe* 
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tsond  AYOcat  Général  devint 
le  premier  ,*&  -en  cette  qualité 
ic'étoit  à  hx\  à  porcer  habituelle- 
ment la  parefe  dans  routes  les 
conjonSurcs  qui  exîgeoientle 
minute  public.  Quand  il 
étoit  incommodé  ou  occupé 
de  manière  à  ne  pouvoir  fa- 
tis&ire  à  tout,  QletsM.'Bignon 
rempUïToit  les  devoirs  de  fa 
charger  maïs  comme^les  occa- 
fîons  n'étoient  pas  fréquentes^ 
a  f ouït  pendant  quelque  tems 
de  ^la  liberté  de  -  vacquer  à  l^é- 
tud^  fic-aux  relations  fanantes 
que  les  gens  de  lettres  entre- 
tenoîent  ^avec  lui.  'Cela  dura 
ainfi  jufqu  en  16^1.  ^que  Jac- 
^ues  Talon  fut  nommé  Con* 
feîller  d'Etat  :  îl  quitta  alors  le 
Pakis  ,  «c  Orner  Talon  tfén 
frère  fut  reçu  â  fe  place  le  i-y 
^fovcmbre  de  cette  •  même  aa- 

Riv 
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S  6^2  8.       Pans  cet  intervalle  M.  Bi^ 
gnon  fit  une  perte  qui  lui  fut 
extrêmement  lenfible.  La  délir 
catefle  de  fa  fanté  lui  avoit  tour 
jours  fait  croire  que  fon  perc 
lui  furvivroit;  on  a  même  vu 
que  dans  le  féjour  qu  il  avoit 
^  fait  à  Mantes  avec  le  Grand* 
Cottfeil  ,  il  Tavoit  fait  exécur 
teur  de  fes  dernières  difpofi^ 
tions;  mais  le  Ciel  en  ordonna 
autrement.  Ce  tendre  fils  eut 
la  douleur  de  recevoir  les  der- 
niers foupirs,  d'un  père  fi  ref- 
MortdeRoi.pedsible.  RolIandBignon  mou- 
uud  Bignon.  j.^^  à  Paris  k  14  Juiilct  1528. 

On  fe  difpôfoit  à  tranfporter 
fon  corps  dans  l'Eglife  paroif- 
(iale  de  la  Magdelaine  en  la 
Cité,oùétoit  inhumée  Madame 
fa  femme  ;  mais  on  trouva  un 
Teftament  aufli  fimple  que 
pieux,  accompagné  d'un  Co- 
dicile  daté  du  jour  de  Pâques 
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au  foir  4  Avril  j  527.  par  lequel  ^«  ^^l 
il  déclaroît  qu'il  fouhaitoit  être  mcw  à^w 

I       -î      ^     \       ^^'  •  1     inhume  dans 

enterre  dans  le  Cimetière  de  le  cimetière 
S.Nicolas  du  Char Jonnet  fa ^/^^""^ 
paroiffe  :  ce  qui  fut  exécuté. 

Cette  difpofition  mérita  à  la 
mémoire  du  défunt  des  éloges 
de  la  part  d'un  des  plus  véné- 
rables Prêtres  de  ce  tems-là,  j^|«g.^^^^* 
&  des  plus  attachés  aux  régies  parM.BouiT 
de  la  difcipline  de  rEglife. 
Cétoit  le  refpedbble  Adrien  1628; 
Bourdoife  ,  Inftituteur  de  la 
Communauté  de  Saint  Nicolas 
du  Chardonnet,  more  en  odeur 
de  Sainteté  en  i5yy.  Dans  une 
lettre  qu'il  écrivit  peu  après  le 
décès  de  M.  Bignon,  il  parla 
de  fes  éminentes  vertus  ,  & 
ajouta  au  fujet  de  fes  difpofi- 
tions  paf  rapport  à  la  fépulture , 
que  Rolland  Bignon  favoit  bien 
que  le  Cimetière  eft  le  dortoir 
ou  répofent  les  Chrétiens  >  ôc 


i04  y^e  de  Jérôme  Bignoh^ 
études  &  dans  Tes  amis  les 
reffources  qu'il  avoit  lieu  d'en 
attendre.  D'un  autre  côté,  il  fc 
vit  bientôt  dans  l'obligation  dé 
fuppiéer  M.  Talon  dans  diver* 
fes  circonftances  :  ce  nouveau 
genre  de  travail  auquel  il  fallut 
le  livrer ,  fit  aufli  quelque  di- 
verfîon  à  fa  douleur. 

Il  fut  entr  autres  obligé  de 
porter  la  parole  dans  une  affaire 
où  ils'agiifoit  de  la  Régale ,  ou 
plutôt  de  favoir  fi  un  bénéfice 
etoiten  Régale  ou  non.  On  fait 
que  la  Régale  eft  un  droit  que 
le  Roi  a  de  jouir  du  revenu  des 
Evêchés  ôc  Archevêchés  pen- 
dant la  vacance  du  fiége,  & 
jufqu'à  ce  que  TEvêque  ou  Ar- 
chevêque nommé  ait  fait  fon 
ferment  de  fidélité,  &  que  Ce 
ferment  foit  enregiftré  en  la 
Chambre  des  Comptes*  Voici 
ce  qui  occafionna  la  caufe  dans 
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laquelle  M.  Bignon  donna  fes 
conclufîons. 

Jean  de  Sainte  Marie  ^  Ar- 
chevêque de  Rheims  ,  ayant 
dbnné  en  162S.  la  démiflion 
defon  Archevêché,  Henri  de 
Lorraine,  Duc  de  Guife  *,  y 


*  Henri  de  Lotraine  ,  Duc  de  Guife  , 
ctaiir  encore  enfant ,  poffédoit  les  Abbayes 
de  Celles  ,  de  S.  Denys  en  France  ,  de  S. 
Rémi  de  Rheims  y  de  S  Nicaife  ,  de  Saint 
Pierre  de  Corbie  ,  de  Fecamp ,  du  Mont 
S.  Michel ,  de  S.  Martin  de  Pontoife  ,  d'Or- 
camp,  de  Chambon  &  de  Montirandé.  A 
14  ans  il  eut  1* Archevêché  de  Rheims.  Il 
prit  enfuite  Tépëe ,  &  fa  vie  ne  fut  plus 
qu'un  tiffu  d'avanturcs  qui  tiennent  du  Ro- 
man. Quelques  a  flaires  qu'il  fe  fît  en  France 
Tobligcrcnt  de  fortirdu  Royaume,  il  pafTa 
à  Naplcs,  &  fe  mit  à  la  tcte  des  révoltés 
de  ce  pays.  On  a  Thiftoire  de  cette  expédi- 
tion dans  un  ouvrage  publié  fous  fon  nom. 
Il  eft  intitulé  :  Mémoires  du  Duc  de  Guife. 
I!  fut  chafTé  de  Naples  par  les  Efpagnols  , 
qui  le  retinrent  oriionnier  aflfez  longtems, 
il  recouvra  la  liberté ,  revint  en  France  ûd 
il  obtint  la  charge  de  Grand'Chambellan. 
Il  mourut  à  Paris  le  i  Juin  z  664,  il  étoit  né 
k4  Avril  1^14. 


2o6   yiâ  Je  Jérôme  Bignon, 
^■'^J^Y^fut  nommé  par  le  Roi  ;  mais 
«aie-  comme  le  Prélat  nommé  n*a* 

voit  alors  que  14  ans^  le  Pape 
commit  TEvêque  de  Châlons-» 
fur-Mame  pour  adminiftrer  ce 
bénéfice  ,  tant  au  temporel 
qu'au  fpirituel,  taminfoiritua^ 
libus  quam  in  temporalwus  y  ce 
font  les  termes  du  bref.  Une 
prébende  de  la  Cathédrale 
étant  venu  à  vacquer,  TEvê- 
que  de  Châlons  y  nomma  en 
vertu  de  fa  commiflîon  ;  mais 
en  même-tems  un  autre  Ecclé- 
fiaftîque  requit  la  même  pré- 
bende, comme  ayant  la  no- 
mination du  Roi.  De-là  un 
procès  dans  lequel  les  Avo- 
cats des  deux  parties  rapporte* 
rent  ce  qu'ils  trouvèrent  de 
plus  favorable  pour  leur  caufe# 
puîdoyerdc  M.  Bignon  chargé  de  por- 
.Bignon.  ^çj.j^  parole  dans  cette  affaire, 
commenta  par  faire  Véloge  de 
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l^fagefTe  &  de  h  difcrétion 
des  Avocats  qui  a  voient  parlé 
Tun  ik  l'autre  dans  des  ter mesi 
afiez  mefucés^  pour  ne  rien 
avancer  qui  pût  bleffer  les  pri* 
viJeges  de  SaMajefté  en  ma- 
tière de  régale,  que  tout  boa 
Franijois  eft  obligé  de  recon- 
npître.  »  Ce  droit,  ajoutait' il^ 
»  eft  fi  augufte  âc  H  ancien, 
»  qu'il  n  y  a  point  de  mémoires 
3»  qui  puiffent  aller  jufqu'à  fon 
»»  origine  ;  &  quoiqu'on  en 
w  trouve  des  marques  infailli- 
f9  l>les  &  des  preuves  certaines 
ta  qui  remontent  jufqu'à  neuf 
M^cens  ans  -%  néanmoins  elles 
•  font  encore  bien  éloignées  de 
»  la  fource ,  ce  que  les  Etran- 
••  gers  mêmes  quoique  jaloux 
3»  de  la  gloire  de  cet  Etat  &  de 
m  cette  Monarchie  ,  ne  fçau^ 
«roient  révoquer  en  doute  ^ 
air  s'ils  veulent  acquiefcer  à  U 
9!  raifon. 
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Il  fît  voir  enfuite  que  la  no^ 
mination  du  Roi  étoit  bonne  ^ 
£c  que  les  Bulles  même  du 
Pape  en  cette  occafion  ne  fer- 
m  oient  point  la  Régale ,  parce- 
que  le  rrince  de  Lorraine  n*é- 
toit  point  en  âge ,  ni  en  état  de 
faire  les  fondions  Epifcopales  ; 
&  que  d'ailleurs  dans  la  com- 
miffion  de  TEvêque  de  Châlons 
où  ileft  nomm^^icaire  général 
de  TArchevêché ,  le  Pape  en 
lui  donnant  le  pouvoir  tam  in 
fpiritualibus  ,  quam  in  tempo^ 
ralibusy  rend  lui-même  fa  com- 
miflion  nulle  &  abufîvc  ;  parce- 
qu'elle  eft  contraire  aux  droits 
du  Roi,  &  que  le  Pape  y  dîf- 
pofe  d  une  chofe  qu'il  n'eft  pas 
en  fon  pouvoir  de  donner ,  fk- 
voir  le  temporel  de  l'Arche- 
vêché. De  plus,  cette  commit 
fion  n'ayant  été  ni  vue  5  ni 
examinée,  ni  homologuée  par 

la 


Avocat  Général.  aop 
la  Cour^  M.  Bignon  prétendit 
qu  elle  renfermoit  de  nouvel- 
les caufes  de  nullité,  &  qu  elle 
ne  pou  voit  avoir  aucun  effet: 
ainfi  il  conclut  en  faveur  de 
celui  qui  étoit  nommé  par  le 
Roi. 

Il  y  a  fur  cette  même  ma- 
tière différens  traits  de  M.  Bi- 
gnon que  je  crois  devoir  pré- 
fenter  ici  fous  un  même  coup 
d'œil ,  quoiqu'ils  appartiennent 
à  un  tems  plus  éloigné  que  ce* 
lui  dont  je  viens  de  parler.  Je 
les  ai  tirés  d'un  Recueil  dont 
je  remets  à  rendre  compte  après 
que  j'aurai  rapporté  ce  que  j'y 
ai  trouvé  de  M.  Bignon  con-  > 
cernant  la  Régale. 

»  La  Régale  ,  difoit  ce  Ma-  sentimens  de 
«giftrat,  a  deux  fources  ,  lefwuSgak, 
«>  droit  de  Fief,  &  le  droit  de 
»  Patronage.  Par  le    premier 
»  droit ,  les  fruits  des  Evcchés 

Part.  I.  S 


dio  Viede  Jérôme  Bignôn  y  ^ 
»,  vacatisappaxtiennîontauRoi?, 
w  mais  il  n'y  a  pas  d'exemple 
m  que  les  Rois  les  ayemt  con-r 
.1.  vertis  à  leur  profita  Le  Gxand 
m  Aumônier  les  appliquait  à 
•  des  ufages  pieux.  Enfoite 
ti  Saint  Louis  les  donna  à  la: 
»  Sainte  Chapelle  du  Palais , 
pdont  le  Recevettc  jxrépofè 
*»  rendait  compte  tous  ks  ans 
p»  à  k  ChamWe  des  Comptes. 
«  Mais  Louis  Xin.  voulant  que 
t»  ces  fruits  fuffent  léfcrvés  aùr 
-  Evêques  fuccefifeufs  ,  il  fk 
«  unir  TAbbayc  de  Saint  Ni- 
•>caîfe  à  la  faincp  X^Ihapelle- 
m  ipour  rindèmnifer  de  la  pep- 
»••  ception  des  revoius  qu'il  lui: 
»  ôtoit. 

Dans  un  autre  écrit  qui  s'eft 
tirou vé  dans  les  papiers  de  M- 
Bignofl  ,  ce  Magiftr^ft  y  fou- 
nient  la  Régale  d'une  toute  au- 
tte  nianîieEc  ^  &  par  des:  prîur 
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^pes  tout  ààSéteai  :qni  vont 
bien  au^dodà  de  joeux  que  9*ai 
^rapportés. 

c/Qoanâ  on  oetnfidece^  dU 
j»(ibit-iil^  Je  dgcand  tionalKe  de 
••  Seîgneoirs  qui»  étoîent  autre- 
^£o\s  en  Franceytous  ayant  de 
«»  de  grands  iFleâ-ôcrjouiflant  du 
«  dïoit  deFaxconage^  dont  pas 
«»  un  ïiéanmcâns  .ne  s'eft  jamats 
«»  attribué  ies  prérogatives  .de 
«  la  Régale  f  à  la  néferve  de6> 
^  Ducs  He  Bretagne' qui /en  ont 
•»  eu  une  efpéce  :dc  poiTeilion  , 
jt  on  n'çft  pksdifpoAéà  croire 
ï»  que  laJRrégale.  tiré  ftm  origine 
■»  du  droit  dcîFief  ^^ni  de  celui 

•  deTarronage  ::au(&  rfeft-ce 
«  paslefcntittïentduParlement 
^  de  Paris,  tpsi  regarde  la  Ré- 
«>  gale  comme  un  droit,,  qui.,  à 
-»  Fexcluûon   die   quelqu'àutre 

•  Seigneur,  que  ce  foit  ^appar- 
»  tient  uniqjaement  au  Roi  r 

Sij, 
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m  comme  uae  chofe  infépara- 

»>ble  de  fa  Couronne.  On  lui 

»  cherche  donc  un  autre  prin- 

•>  cîpe  ;  &  c'eft  ce  qui  Êiit  croire 

»  qu'elle  pourroit .  bien  avoir 

«  pour  origine  là  protedion  que 

^  les  Eglifes  avoient  intérêt  de 

»  demander  au  Roi  dans  la  va^ 

m  cance  du  fiége  Epifcopal  ^ 

»  comme  le  moyen  le  plus  iur 

»  de  les  mettre  à  couvert  des 

»  prétentions,  mal-fondées  9  ôc 

»>  des  ufnrpations  de  pluiîeurs 

»  Seigneurs  ou  Evêquesvoifins 

*>  iqui  pou  voient  s'emparer  du 

»  fpirituel  &  du  temporel  de 

M  ces  Eglifes    dans   une  con- 

«jondure  où  il  leur  étoit  fa* 

»cile    d'entreprendre  &  d'e- 

»  xécuter  de  pareils  deffeins. 

"  On  ajoute  que  les  Evêques 

»  les  plus  proches ,  ou  les  Mé- 

«  tropolitains   de   ces    Diocè- 

»  fes  vacans  y  ne  manquoient 
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»  pas  de  prétextes  pour  singé- 
M  rer  dans  la  collation  desbéné- 
»fîcesdépendans  decesEglifes 
«>  deftituées  d'Evêques,  ce  qu'il 
*  eût  été  dangereux  de  ibuffriri 
»  &  qu'il  falloit  prendre  un  foin 
»  particulier  de  rempêcher  dans 
»  un  tems  où  les  Chapitres  des 
»>  Cathédrales  n'étoient  point 
»  encore  formés,  &  n'avoient 
»  point  encore  une  jurifdiftion 
»  pareille  à  celle  qu'ils  ont  eu 
»  depuis.  Que  de  plus,  durant 
»  la  vacance  ,  ces  grands  Sei- 
«»gneurs  voifins  pouvoiént  ai-» 
»  fément  par  des  vues  d'intérêt, 
»  ou  par  d'autres  motifs  fairedes 
«  cntreprifes  fur  les  domaines 
»  temporels  des  Evêchés.  Qu'il 
•»  étoit  donc  naturel  à  des  Eglî- 
»  fes^ainfi  menacées  de  trouble 
»  &  d'ufurpatîon,  de  recourir  à 
»  la  protedion  fouveraine  de 
*»  nos  Rois  pour  être  confervéc 
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m  avec  une  fureté  parfaite  y  ja& 
•»  qu*à  ce  qu'il  y  eut  un  nouvel' 
«  Evêqoe::  l&c  .^lij'il  étoit  bien 
M  jufbe  Que  cette  |aroteâion- 
•»  Royale  ^  comme  un  dcoât  de 
M  garde  bien  plus  jâminent  que 

•  celui  dont  jouiifisient  alors 
»  les  -plus  grands  Seigneurs^ 
*tel3  par  exemple.^  que  les 
I»  Duos  de  Bretagne ;&'deNor- 
t>  qiandie  )  fut  accompaghé  de 
»plus  gcands  privil^ds  :  en 
9»'fbrtje  que  le  Roi.  nent  pas 
t»  fcukment  durant  la  vaxsince 
••les  fruits  des  Evêchés  &  ia 
i^fubminadon  auoc  .bénéfices  t 
»>  mais  même  k  collatâon  de 
» :pfein  droit  quillui^cônvenoi^ 
»  âC'lai  étoit  d^autant  inietiK 
•>i  dûe.^  qu'il  xuiirat  ixé  dange* 
^  reuX'  dans  k  fuite.5  &  nuifiSle 
t*  aux  £gti£es  ^^  que  cstte  col* 
<r  lation    eût^  été  défêrée  aux 

*  Métropolitains  on  Ëyêques: 


Avxrcat  GêniraL  ^i% 
»  voîfins  :  qu  on  n'allok  point 
»  à  Rome  dans  les  premiers 
»  tems  de  notre  Monarchie 
»  pour  la  provision  des  béné- 
»  ficcs  :>  qu'il  n'y  avoir  point 
^  dans  la  plupart  desOiocèfes, 
»  comme  on  a  dit^  de  Cathé- 
^  drales  formées  &  de  Chapr- 
^  très  revêtus  de  Jurifdidion 
»&  d'adminiftcation  Ecclé- 
»  .(îadique  durant  la  vacance  :: 
»  qu*ain(i,àJaréferve  des  droits 
»  qui  font  purement  fpirituelsi 
»  &  qui  dépendent  uniquement 
»  du  caradere,  tels  que  font  la- 
»  confécration  desperfbnnesSc 
«deslieux  &ints^radmintftration^ 
»  des  Sacremens  &  autres  fonc- 
»  tîons  attachées  fpécialement 
9>  à  la  dignité  Epifcopale  ^  âc 
»  qui  n*ont  pour  objet  qiw  le- 
9»  foin  &  la  fan£iification  des 
a»  ames^tous  les  autres  qui  corn- 
>•  gofenc  ce  qu'on  apgelk  drow 
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«  de  Regale ,  paroiffent  n'avoir 
»  été  qu'un  effet  naturel  &  une 
**  fuite  néceffaire  de  la  protec- 
»  tion  fouveraînc  que  les  Eglî- 
•>  fes  reccvoient  ou  attendoient 
•>  du  Roi  durant  la  vacance 
»  pour  leur  repos  &  fureté. 
«Ce  fyftême  de  Régale  pa- 
roîtra  fans  doute  nouveau, 
ajoute  l^ Auteur  des  Mémoires 
fur  lefqueLs  j  ^ écris  cette  kijioire  ; 
»  mais  il  n'eft  pas  fort  éloigné 
«  du  vrai-femblable  &  pourroit 
^  bien  être  plus  capable  de  fatis- 
»  faire  les  efpritsque  beaucoup 
^  d'autres  explications  qu'on  a 
»  données  jufqu'à  préfent  à  ce 
>  droit. 

Je  ne  ferai  point  de  réfjcxion 
à  cet  égard^je  rapporterai  feule- 
ment une  obfervation  du  célé- 
K.1ît  bre  Auteur  dcYMregé  chrono- 
logique deFHiJioire  de  France  , 
fur  les  principes  du  droit  de  Ré- 
gale. 


Avocat  Général,  iij 
gale.  On  fait  y  dit-il,  quels  ont 
été  les  différens  fyflémes  fur 
V origine  de  la  Régale  :  les  uns 
attribuent  ce  droit  à  la  quali^ 
té  que  nos  Rois  ont  de  jonda^ 
teurs  des  bénéfices  qui  y  font 
fujets  :  les  autres  à  celle  de  Pa* 
trons  y  les  autres  à  la  nature  du 
droit  Féodal  ;  les  autres  au 
droit  de  garde  &  de  protection  / 
les  autres  au  droit  de  dépouille, 
&c.  mais  on  ne  prend  pas  garde 
que  tous  ces  principes  vont  à 
rendre  le  droit  Je  Régale  corn-- 
mun  \à  tous  les  Rois ,  ce  qui 
eft  faux  y  puifque  les  Rois  de 
Prance  feuh  en  jouifferu  ;  &  à 
diminuer  la  noble  ancienneté  de 
J on  origine  ,  puifquon  ne  la 
feroit  remonter  tout  au  plus  qu  'à 
la  fin  de  là  féconde  Race  eny  ap- 
pliquant la  loi  des  Fiefs  ,  au  lieu 
que  ce  droit  ayant  été  reconnu 
folemnellement .  . .  par  tes  Eve- 
Part.I.  T 
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ques  jujles  ^  contradiSeursde  ce 
droit  >  6*  enfuite  par  les  Con^ 
ciles  &  par  Les  Papes  ^  cette  r^- 
connoijfance  ri  en  home  plus  Vo- 
rigine  ;  &  fait  rentrera  chaque 
vacance  les  fruits  de  VEvéché 
dans  la  main  du  Roi  par  un 
droit  acquis  de  tous  les  tems  à 
la  dignité  de  fon  trône. 

Ce  que  je  viens  de  rapporter 
de  M.  Bignon  fur  la  Régale ,  & 
plufîeurs  autres  traits  qui  fe 
trouvent  répandus  dans  le  cours 
de  cette  hiftoire,  font  tirés  d'un 
Recueil  dont  je  crois  qu'il  efl  à 
propos  de  parler  avant  que 
d'aller  plus  loin. 

Il  y  a  voit  déjà  quelque  tems 
que  M.  Bignon  excrçoitla  Ma- 
giftrature,  lorfqu'il  lia  une  ami- 
tié^particuliere  avec  un  jeune  A- 
vocat  dont  le  caraâere  lui  con- 
venoit  d'autant  mieux  qu'il  joî- 
gnoit  à  beaucoup  d'érudition 
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les  mœiirs  les  plus  douces,  ôc 
une  piété  peu  commune.  Ce- 
toit  m.  Iffali  *  dont  la  mémoire 
doit  être  précîeufe  à  ceux  qui 
s'intéreffent  à  la  gloire  de  M^ 
Bignon  ;  car  c'eft  de  lui  que 
nous  tenons  la  meilleure  par* 
tie  de  ce  que  nous  favons  de 
particulier  fur  ce  Magiftrat» 
Comme  il  logeoit  dans  la  même 
maifon  ,  il  lui  fut  d'un  grand 
fecours,  foit pour  lui  tenir  com- 
pagnie ,  lorfque  M.  Bignon  fa- 
tigué de  travail  avoir  befoin  de 
quelque  délaflement ,  foit  pour 
le  confoler  dans  des  tems  où 
fa  fenfibilité  avoit  àfoutenirde 
ces  revers  affligeans  qui  font  iné* . 
vitables  dans  le  cours  de  la  vie. 

*  Jcàn  Iflali  Avocat  au  Parlement  de 
Paris ,  Confeiller  &  Secrétaire  du  Roi,  Avo- 
cat Général  de  S.  A.  R.  Monfîeur ,  Duc 
d'Orléans,'  naquit  eh  i^io.  &  mourut  à 
Paris  le  ^o  Juillet  1707.  C'étoit  un  desphis 
h;)bilcs  Jurifconfultes  du  fiécle  dernier. 

Tij 
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M.  Iflali  defcendoit  régulié- 
ment  tous  les  foirs  chez  M.  Bi- 
gnon,&  làfe  raffembloit  un  petit 
nombre  de  perfonnes  choifies 
qui  s'entretenoicnt  fur  différen- 
tes matières  :  affez  fouvent  le 
tems  fe  paffoit  à  écouter  ce  que 
M.  Bignon  difoit  d'agréable  ou 
de  curieux  y  foit  par  rapport  aux 
affaires  générales,  foit  à  Tégard 
des  fondions  de  fa  charge.  M» 
Iffaii  étoit  des  plus  attentifs  à 
ces  clitre^iens  ,  (Se  dès  qu*ils 
étoient  finis ,  il  remontoit  à  fon 
appartement,  &  y  écrivoit  auflî- 
tôt  ce  qu'il  avoir  entendu  de 
plus  remarquable^  Ce  Recueil 
çft  reilé  à  fa  famille  ,  *  &  c  eft 
delà  que  Ta  eu  en  çommunica- 

*  Sur  le  premier  des  cahiers  contenus 
4ans  le  carton  qui  m'a  été  remis  par  feu 
M.  le  Procureur  Général  ,  il  y  a  en  écrit 
de  la  maindeceMagiftrat,  7//fro/we  Bi-- 
gnon.  Carton  qui  m* a  été  confié  -par  Madamt 
Jculfer  5  flU  df  M.  Iffaii ,  Advocat. 
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tion  unMagîftrat  illuftrc,  re* 
commandable  par  la  richefle  de 
fes  talens ,  &  par  un  zèle  conf- 
tant  pour  la  Religion ,  la  Juf- 
tice  &  les  Lettres ,  feu  M.  Joli 
de  Fleury ,  Procureur  Général 
qui  m'a  fait  Thonneur  de  mêle 
confier.  Les  lumières  &  la  pro- 
bité  de  l'Auteur  de  ce  Recueil 
répondent  fuffi(àmment  de  la 
fidélité  de  fes  Mémoires,  &  je 
ne  craindrai  point  de  m'éga- 
rer  en  fuivant  un  tel  guide.  Je 
reprend  le  fil  de  ma  narra^ 
tion. 

Peu  après  Taffàire  de  la  Ré- 
gale,il  y  en  eut  une  autre  extrê- 
mement grave  concernant  l'au- 
torité du  Parlement.  M.Bignon 
ne  fut  point  chargé  de  porter  la 
parole ,  mais  il  s'en  expliqua 
en  particulier  avec  fes  amis  y  ôc 
fur-tout  dans  les  converfations 
du  foir.  Je  vais  en  rendre  com- 
T  iij 
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te  d'après  les  mémoires  de 


Si' 


.  Iffali. 

idap.       Louis  XIII.  vînt  en  itf2p. 
Le  Roi  vicm  tenir  fon  Lit  de  Juftice  au  Par- 

au  Parlement  ,  ^  .  - 

&y  lient  fon  lement,  pour  y  faire  vérifier 
jutticc.  ^^  £j.^  ^^^^  lequel  on  avoit 

prétendu  remédier  à  différens 
abus  qui  s'étoient  gliflés  dans 
tous  les  ordres  de  TEtat*  On 
avoit  tâché  en  vain  de  les  ré- 
former dans  Taflcmblée  de» 
Etats  en  i6i^.  Uneaflemblée 
de  Notables  tenue  auxThuil- 
leries  en  1 626.  n'avoit  pas  eu 
plus  d'effet.  Enfin,  on  avoit  ré- 
duit les  principaux  chefs  dé- 
cès abus  dans  un  feul  Edit  pour 
lequel  le  Parlement  parut  avoir 
beaucoup  d'oppofition.  Ce  fut 

Î)our  lever  toute  difficulté  que 
e  Roi  vint  en  perfonne  tenir 
fori  Lit  de  Juftice. 

Michel  de  Marillac,   alors 
Garde  des  Sceaux  >  fît  un  diC* 
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cours  plein  d'érudition  &  de 
citations  curieufes  ;  il  prétendit 
faire  voir  fur  quels  principes 
étoient  fondées  ces  fortes  de 
vérifications.  Il  avança  que  dans 
Forigine  les  Ordonnances  de 
nos  Rois  n'étoient  point  véri- 
fiées par  les  Parlemens  ;  qu'el- 
les ne  le  furent  que  lorfqu'ils 
devinrent  fédentaires  ,  &  que 
ce  fut  feulement  alors  que  les 
Rois  commencèrent  à  les  y  en* 
voyer  pour  les  rendre  publi- 
ques &  recevoir  fur  cela  les 
lumières  des  perfonnes  qui 
compofoient  cette  Çompa- 
*gnie ,  fans  néanmoins  fe  rendre 
dépendans  de  leurs  avis  ;  mais 
feulement  pour  y  avoir  égard 
félon  qu'ils  le  jugeroient  à  pro- 
pos. 

Sans  entrer  dans  aucune  dif- 
cuflîon  au  fujet  de  la  vérifica- 
tion de  cet  £dit  qui  efl  fort 
Tiv 
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incertaine  ,  je  ne  m*arrêteraî 
qu*aux  réflexions  que  fit  M.  Bi- 
gnon fur  ce  que  M.  le  Garde 
des  Sceaux  avoit  dit  du  Parle-, 
ment  dans  fon  difcours.  Il  ne 
s'en  expliqua  point  au  Palais 
après  l'adion,  parceque  ce  n'é- 
toît  point  à  lui  à  porter  la  pa-? 
rôle  ;  mais  lorfqu'on  vint  à  en 
parler  le  foir  même  dans  les 
entretiens  après  fouper ,  il  dit 
^  que  Torigine  du  Parlement 
«  ne  fetrouvoit  nulle  part:  que 
•»  ceux  qui  la  mettent  en  1 5  ii, 
»  n'ont  aucune  autorité  fuffi. 
»fante  ,  &  font  de  nouveaux 
3>  hiftoriens  qui  n'entendent  pas 
»  notre  hiftoire.  Il  ajouta  que 
>*  le  Parlement  n'a  point  d'au- 
»'  tre  origine  que  celle  de  la 
*3  Monarchie.  Que  c'étoit  au- 
»  trefoisun  abrégé  des  Etats  du 
»  Royaume  &  du  Confeil  du 
»Iloi  :  Que  durant  la  première 
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»  £c  la  féconde  Race  ,  il  n'a- 
»  voit  coutume  de  s*aflembler 
»  que  trois  ou  quatre  fois  Tan- 
»  née,  &  que  les  Rois  ont  de- 
»  puis  jugé  à  propos  de  le  ren- 
»  are  fédentaire ,  afin  de  pou* 
»  voir  plus  facilement  gouver- 
»  ner  ces  aflembléesqui  étoient 
M  ce  qu'on  appelloit  y  Synoài 
»  Régales  :  Qu'au  commence- 
»  ment  les  Rois  n'étoient  que 
«  comme  des  Capitaines  qui 
w  avoient  le  commandement 
»  dans  les  armées  ;  mais  que 
«  dans  le  gouvernement  poli- 
«  tique ,  ils  n  étoient  pas  abfo- 
wlus  :  Que  Tobjeûion  qu'on 
>»  peut  faire,  eft,d'oii  vient  qu'il 
»  a  fallu  après  cela  des  Etats 
»•  généraux  ?  Ceft,  difoit-il,  que 
»  plufîeurs  Provinces  ayant  été 
»  peu  à  peu  réunies  à  la  Cou- 
>*  ronne  ,  il  a  été  néceflairè , 
«  dans  les  réfolutions  généra* 
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»  les  y  que  toutes  ces  rrovinceB 
»j  Y  euffent  part, 
la  famé  de    \\  ^iq\^  alors  hcureux  pour  M. 
f-aiterc.       Jiignon  de  n  être  que  le  Iccond 
Avocat  Général ,  car  s'il  eût  été 
obligé  de  remplir  les  fohâions 
pénibles  indifpenfablement  at- 
tachées à  la  place  du  premier, 
fa  fanté  auroit  été  un  obftacle 
infurmontable.    Depuis  quel- 
que tems  il  reffentoit  des  dou- 
leurs, d'eftomach  qui  l'avoient 
jette  dans  une  langueur  à  la- 
quelle il  étoit  difficile  de  re- 
médier.   Il  auroit  du    moins 
fallu  renoncer  aux  études  &  à 
une    application    continuelle. 
Mais  fe  défait-on  aifément  d'u- 
ne paflion  favorite  ?  On  voit 
néanmoins  dans  une  de  fcs  let- 
tres au  célèbre  Grotius ,  qu'il 
fut  obligé  de  renoncer  pour 
quelque  tems  à  fa  manière  or- 
dinaire de  vivre» 
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On  lui  prçfcrivît  un  régime^ 
on  lui  recommanda  de  ne  tra- 
vailler que  légèrement  &  feu- 
lement pour  s'amufer ,  &  fur- 
tout  de  ne  faire  que  de  courtes 
Icâures,  mais  utiles  &  agréa- 
bles ;  c'eft  ce  qu'il  mande  à 
Grotius ,  en  l'informant  en  mê- 
me-tems  du  livre  qu  il  avoit 
choifi  pour  occuper  fon  efprit  a- 
gréablement.On  fera  fans  doute 
étonné  d'apprendre  que  c  étoit 
l'Apologétique  de  Tertullien  ^ 
ouvrage  d'une  profonde  érudi- 
tion y  mais  difficile  à  entendre 
par  endroits,  &  en  général  peu 
propre  pour  amufer.  M.  Bignon 
en  fentoit  bien  toutes  les  dif- 
ficultés ,  car  il  l'avoît  déjà  lu 
plufieurs  fois  ;  mais  il  préten- 
Qoit  qut  Von  devoit  plutôt  re- 
garder  l'extrême  attention  qu'il 
falloit  lui  donner  comme  un 
avantage  &  un  plaijir  que  corn- 
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me  un  travxiil  pénible.  Ce  font 
"  les  termes  dont  il  fe  fert  dans 
fa  lettre  à  Grotius.  Il  lui  com- 
munique même  quelques-unes 
de  fes  difficultés  ^  &  lui  de* 
mande  fon  avis  fur  les  folu- 
tions  qu'il  avoit  imaginées. 
Uefprit  humain  y  dit-il  au  mê- 
me endroit  5  aime  a  fe  faire  de 
petites  difficultés  qui  iamufent  : 
je  me  fuis  depuis  quelque  tems 
exercé  dans  celles-ci  y  &  J'ai 
hafardédem^enfaireun  remède, 
croyant  que  félon  les  loix  d'Hy^ 
pocratey  cela  ne  mUtoit  pas  in^ 
ter  dit.  C*efl  à  vous  y  cher  Gro* 
tius  y  à  décider  fi  y  ai  r eu  (Ji; 
car  comme  le  fouverain  &  le 
plus  excellent  Prêtre  d*  Apollon 
&  des  Mufes  y  vous  ave:^  le 
droit  &  le  pouvoir  de  prononcer 
fi  y  ai  traité  bien  ou  mal  la  ma^ 
lignite  de  mes  plaies. 
Il  paroît  au  refte  que  M,  Bi* 
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gnon  fe  comporta  avec  affez 
de  prudence  clans  les  occupa- 
tions qu'il  fe  prefcrivit  &  qu'il 
fufpendit  pour  un  tcms  toute 
étude  trop  longue  &  trop  ap- 
pliquante. Ce  fut  un  avantage 
pour  fes  amis  avec  lefquels  il 
eut  un  peu  plus  detems  pour 
fe  répandre  Ibit  dans  des  yifites 
réciproques  ,  foit  par  un  com- 
merce habituel  de  lettres  qu'il 
trouva  plus  de  facilité  à  entre- 
tenir. Cette  manière  de  fe  con-  ïJ  f*  rétablît 
duîre^  jointe  à  un  régime  exaft  ""^'"' 

fiour  le  choix  des  nourritures, 
uî  rendit ,  non  pas  une  fanté 
parfaite,  car  il  fut  toujours 
affez  valétudinaire ,  mais  le  mit 
du  moins  en  état  de  reprendre 
fon  train  ordinaire  pour  recou- 
rir enfuite  à  de  nouveaux  re- 
mèdes ,  lorfqu  il  y  étoit  forcé 
par  fon  intempérance  dans  le 
travail  &  par  la  délicatefle  de 
fa  complexion. 
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Sa  fenfibilité  naturelle  pour 
fes  amis  eut  un  vif  affaut  ^  dans 
le  tems  qu'il  étoit  occupé  à 
rétablir  fes  forces:  il  reçut  des 
nouvelles  de  Rome  qui  lui  ap- 
Mortdcjc-  p^î^^ï^^  que  fon  cher  Aleandre 
rômcAican-  n'étoit  plus.    Cette  perte  lûî 
renouvella  encore  celle  qu'il 
avoît  faite  dans  la  perfonne  du 
Cardinal  de  Ste  Suzanne  >  il  y 
avoit  déjà  quelque  tems,  &  il 
en  fut  d'autant  plus  pénétré 
qu'ils  étoient   encore   jeunes 
l'un  &  Tautre,  &  qu'il  s'étoit 
flatté  que  les  relations  char- 
mantes qu'il  avoit  avec  eux 
feroient  de  plus  longue  durée. 
Il  avoit  heureufenient  de- 
quoi  fe  dédommager  en  quel- 
que façon  par  le  nombre  d'amis 
illuftres  que  fon  mérite  &  fa 
réputation  lui  avoient  acquis 
au  dedans  &  au  dehors    du 
Royaume.  L'iUuftre  Grotius, 
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dottt  je  viens  de  parler,  avoit  M^m^ol**^ 
pour  lui  une  amitié ,  une  ten-  avcciccéié- 
Greffe,  une  vénération  ,  pour 
rexpreffion  de  laquelle  il  ne 
trouvoit  point  de  termes  affez 
énergiques.  *  C  eft  ce  que  Ion 
remarque  dans  toutes  fes  let- 
tres, non  feulement  dans  celleli 
qu'il  écrivoit  à  M.  Bignon,mais 
dans  la  plus  grande  partie  de 
celles  qu'il  écrivoit  aux  gens  de 
lettres  avec  lefquels  il  étoit  en 
relation.  Une  feule  fervira  d'e- 
xemple &  de  preuve  ,  car  ilfe- 
roit  fuperflu  d'en  rapporter  un 
certain  nombre ,  d'autant  plus 
que  ce  ne  font  pour  l'ordinaire 
que  des  lettres  de  compliment. 
La  vie  de  ce  favant  **  infor- 

*  Amplijpmo  Bignonio ,  fi  precarivdim 
quantum  meretur ,  anima  id  concipere  non 
pojfum  ,  nedum  verbis  exprimere.  .  Lettre 
«le  Grotius  à  Jean  Defcordcs  ^  chanoine  de 
Limoges ,  le  i^  Mars  i  <» 3  5 . 

**  Des  queflions  qui  s'élevèrent  en  Hol- 
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tuné  n'avoit  été  pendant  long* 
tems  qu'un  tiffu  continuel  de 
perfécutions  &  de  traverfes. 
Malgré  cela  cependant  il  avoit 
fatisrait ,  autant  qu  il  lui  avoit 
été  poflîble ,  fon  goût  naturel 
pour  les  fciences ,  &  avoit  en- 
tretenu un  commerce  habituel 
avec  ce  que  l'Europe  avoit  de 
plus  diftingué  en  littérature. 
M.  Bignon  étoit  de  ce  nom- 
bre ,  &  ils  avoient  l'un  de  l'au- 
tre les  fentimens  les  plus  avan- 
tageux. De  nouveaux  contre- 
tems  ayant  empêché   Grotius 

lande  au  fujet  de  la  Prédeftinacion  &  de  la 
Grâce  devinrent  des  affaires  d'Etat:  le  Prince 
d'Orange  prit  un  parti ,  le  fameux  Barnevelt 
en  prit  un  autre ,  &  Grotius  fe  rangea  du 
côte  de  ce  dernier,  Barnevelt  eut  la  tétc 
tranchée,  Grotius  fut  condamné  à  une  prifon 
perpétuelle ,  &  enfermé  au  château  de  Lou- 
venftcim ,  d'où  il  fe  fauva  par  l'adreflc  de 
fa  femme.  La  perfécution  paroilFant  ap- 
paiGée,  il  retourna  en  Hollande  ;  mais  les 
ennemis  le  pourfuivirent  de  nouveau  &  le 
forcèrent  de  s'expatrier  une  féconde  fois. 

pendant 
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pendant  quelque  tems  defuivre 
cette  liaifon  ,  ce  favant  écrivit 
à  un  de  fes  amis  Jean  Defcor* 
des  ^  chanoine  de  Limoges  > 
qu'il  favoit  être  en  relation 
avec  M.  Bignon ,  &  le  pria  in- 
direâement  de  rafraîchir  la 
mémoire  de  ce  Magiftrat  en  fa 
faveur. 

Sa  lettre,  qui  eft  en  latin, 
eft  datée  des  Calendes  de  Juin 
1^55.  à  Hambourg.  En  voici 
ia  traduftion  :  Si  je  vous  deman- 
dois  votre  entremife  pour  me 
ranimer  dans  le  fouvenir  de  Af. 
Bignon  y  cet  homme  à  qui  nul 
autre  ejl  comparable  ,  je  croirois 
jaire  infulte  à  la  fidélité  de  ce 
cœur  où  régnent  en  paix  tant  de 
vertus  comme  fur  leur  trône.  Que 
cegrandhomme  daigne  donc  fou f- 
jrir  que  j^oppofe  pour  confoiation 
à  toutes  mes  traverfes  ,  la  con^ 
fiance  où  je  fuis  de  vivre  tou^ 
Part.  L  V 
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jours  dans  fort  ejiime.  Je  pré^ 
fére  ce  bonheur  à  tous  les.  biens 
du  monde  ,  &  à  tout  ce  que 
pourroit  m^ offrir  la  France  j 
quelque  féconde  quelle  fait  en 
gens  defprit. 

M.  Êignon  donna  enfin  de 
fes  nouvelles  à  Grotîus ,  &  dans 
la  lettre  qu'il  lui  écrivit ,  il  lui 
demanda  Ton  fentiment  fur  un 
.  morceau  précieux  du  premier 
fiécle  de  TEglife ,  imprimé  nou- 
vellement en  Angleterre.  C'é- 
toit  une  Epitre  adreffée  aux 
Corinthiens  par  Saint  Clément 
1 6^1 .  contemporain  des  Apôtres.  Un 
Anglois  nommé  Patricius  Ju- 
nius  venoît  de  la  faire  imprimer 
à  Oxford,fur  un  manufcrit  venu 
d'Alexandrie^où  ellefe  trou  voit 
à  la  fin  d'un  nouveauTeftamcnt. 

Grotius  qui  n'avoit  pas  en- 
core reçu  cette  Epître  ^  atten- 
dit qu  il  leût  vue  pour  répondre 
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k  M.  Blgnon,  &  voici  la  raifon 
quil  donna  de  ce  délai  dans 
une  lettre  qu'il  écrivit  à  un 
ami  commun. /Vcz-rVa/j"^  dit-î!, 
volontiers  aujourd'hui  à  M.  Bi^ 
gnon  ^  cet  homme  au  -  dejfus  de 
tous  les  éloges  y&  que  je  me  vante 
d'avoir  pour  ami  ;  maps  comme 
par  fa  lettre  toute  d'or  y  &  qui 
fe  rejfent  fi  bien  de  la  pureté  de 
fes  moeurs  y  il  attend  de  moi  mes 
Jentimens  fur  VEpitre  de  Cle^ 
ment  qui  paroit  en  Angleterre 
&  que  je  n*  ai  point  encore  reçue  f 
y  ai  mieux  aimé  différer  la  /-e- 
ponfe  que  je  lui  dois  ,  que  d'aU 
1er  par  des  paroles  inutiles  faire 
entendre  un  bruit  importun  au  . 
milieu  du  fancluaire  de  fes  oc-- 
cupations. 

On  avoit  plus  de  raifon  que 
jamaîs-de  ménager  le  tems  de 
M.  Bignon,  &  de  refpe£l:er  Té- 
tendue  de  fes  occupations.  Jac- 

Vij 
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ques  Talon  ,  premier  Avocat 
Général,  avoir  été  appelle  au 
Confeil  du  Roi.  Orner  Talon 
fon  frère  avoir  fuccédé  à  fa 
place,  &  par  ce  changement 
M.BîgnonM.  BigHon  étoit  devenu  pre- 
^^IZ%  mier  Avocat  Général,  ôcdès-là 
Généiai.      chargé  de  fondions  importan- 
tes dont  il  connoiffoit  tout  le 
poids. 

Cette  place  étoit  alors  extrê- 
qu^ft^^^rea-  memcnt  délicate  ,  fur-tout  à 
""^^uxticiy^Z^^^  d'un  homme   tel  que 
ce  de  cette    M.  Bignon,  qui  ayant  autant  de 
'^^*       droiture  dans  l'efprit  que  dans 
le  cœur,  ne  connoiffoit  que  le 
vrai ,  &  étoit  incapable  deces 
lâches  procédés  que  la  faveur 
n'infpire  que  trop  fouvent   à 
ceux  qu'elle  tient  dans  l'efcla- 
Etataugou-vage.  \}n  Miniftre   impérieux 
dont  on  a  dît  avec  railon  tant 
de  bien  &  tant  de  mal ,  le  Car- 
dinal de  Richelieu  régloit  tout 
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àfongré  dans  le  Royaume,  fori 
gouvernement  altier  avoit  in- 
difpofé  tous  les  efprits  ,  &  il 
avoit  des  ennemis  jufques  dans 
la  famille  Royale.  Mais  rien  ne 
Tarrêta  dans  l'exécution  de  fes 
projets  ;  &  pour  parvenir  à  fes 
fins,  il  oublia  même  ce  qu'il 
devoit  à  la  Reine-mere,  fa  bien- 
faitrice. Cette  PrincefFe  jura 
fa  perte  ;  elle  y  travailla,  & 
fe  perdit  elle-même.  Gafton 
frère  du  Roi  prit  le  parti  de  fa 
mère,  &  il  fuccomba  de  même. 
I^es  Seigneurs  mécontens  fc 
liguèrent  contre  lui,  &  ils  ex- 
pièrent fuir  FéchafFaut  la  peine 
de  leur  témérité.  Il  attaqua  les 
Proteftans  dans  leur  place  d'ar- 
mes &  leur  portale  coup  mor- 
tel dont  ils  n'ont  pu  fe  relever. 
Il  entreprit  de  mettre  un  frein 
à  la  puiflance  énorme  de  la 
Maifon  d'Autriche  ,  &  il  fit 
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trembler  fur  fon   trône  cette 
fiere  Rivale  de  la  Maifon  de 
Bourbon. 

Tel  étoît  ce  génie  puiffant 
qui  gouvernoit  alors  le  Royau- 
me. Ardent  à  la  pourfuite  de 
fes  projets,  &  peu  fcrupuleux 
fur  les  moyens  y  il  lui  falloit  des 
efclaves  pour  l'exécution  de  fes 
deffeins  :  des  oppofîtions  diâées 
par  llionneur,  la  probité,  Ta- 
mour  des  loix ,  rifquoîent  de 
pafler  pour  des  crimes.  La  pro- 
bité de  M.  Bignon  ne  plia  point 
fous  ce  gouvernement.  Exa- 
minateur fcrupuleux  des  moin- 
dres affaires  qui  lui  paffoient 
parles  mains ,  il  porta  la  même 
attention  dans  les  affaires  gé- 
nérales. On  le  vit  réfifter  géné- 
rcufement  à  toutes  les  impref- 
fîons  de  la  faveur ,  de  la  craintei 
des  promefFes  &  des  menaces , 
&  foutenir  avec  une  vigueur  hé- 
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roïque  la  dignité  du  Parlemenic 
lorsqu'elle  fut  attaquée  par  les 
confeils  violens  des  Mîniftres* 
Ceft  ainfi  que  fe  conduifit  M# 
Bignon  dans  le  cours  de  fa  Ma- 
gîftrature. 

Je  ne  fai  fur  quoi  fondé  le 
célèbre  Orner  Talon  qui  ve- 
noît  de  fuccéder  à  fon  frère 
dans  la  place  d'Avocat  Général^ 
a  pu  fe  plaindre  dans  fes  mé« 
moires  de  la  foiblefle  des  Ma* 
giftrats  qui  compofoient  alors 
le  Parquet.  J'ai  eu  le  malheur  ^  Mim,^omt 
dit -il,  quen  entrant  dans  le  p^i]"/&fJi, 
Parquet ,  y  ai  trouvé  les  maxir 
mes  de  courage  &  de  févérité 
endormies* 

Cependant  ces  maximes  de 
courage  étoient  fi  peu  endorr 
mies  dans  le  Parquet  ,  que 
M.  Mole  qui  étoit  alors  Pro* 
Cureur  Général  >  avoit  ofé  s'é- 
lever contre  le  Cardinal  de  Rir 
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chelieu  qui  venoit  d^établir  une 
commiffion extraordinaire  pour 
faire  le  procès  au  Maréchal  de 
Marillac.  Ce  Magiftrat  avoit 
donné  contre  cette  commiffion 
des  conclurions  vigoureufes  fur 
lefquelles  il  y  avoit  eu  un  Arrêt 
du  Parlement  quidéféndoit  aux 
CommiffaireS  de  paffer  outre  à 
Tinftruâion  du  procès.  Le  Mi* 
niftre  irrité  de  cette  réfiftance , 
fît  caffer  &  annuUer  cet  Arrêt. 
Le  Procureur  Général  fut  dé- 
crété d'ajournement  perfonnel, 
interdit  de  fes  fonctions  y  & 
enfin  menacé  de  toute  la  ven- 
geance d'un  homme  puiffant 
qui  ne  favoit  point  pardonner. 
Cette  affaire  s'accommoda  peu 
après ,  &  la  Cour  étant  à  Fon- 
tainebleau ,  M.  Mole  rentra  en 
^zce.Sap/éfence^àxt  M.Talon, 
o*  fa  gravité  naturelle  dont  il  ne 
rabbattit  rien  dans  cette  rencoti' 

trcy 
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trCy  lui  fit  obtenir  un  Arrêt  de 
décharge ^1\  eJft  vrai  que  pour  un 
tems  il  céda  aux  repréfenta- 
tions  de  M*  de  la  MeîUeraye 
fon  ami ,  qui  lui  remontra  que 
la  contradiaion  qu'il  afFedoît 
^ans  Tafiaire  dont  il  s'agîffoit 
y\t  feroit  aucun  bien  ni  à TEtat 
ni  au  Parlement,  ni  à  lui-même; 
^u'il  falloit  s'accommoder  à  la 
néceffité  des  affaires ,  &  qu'a- 
près avoir,  fait  entendre  au  Roi 
les  raifoiîs,  &  réfifté  avec  hon- 
neur ,  il  n'y  ay oit  d  autre  parti 
^  prendre  que  celui  d'obéir. 
Céder  ainfi  à  la  force  ôc  à  la 
violence ,  ne  dénote  nullement 
que  les  maximes  de  courage 
fuffent  dans  raffoupiffement. 

A  l'égard  de  M.  Bignon  qui 
^toît  alors  le  premier  du  Par- 
quet ,  voici  ce  qu'jen  dit  M. 
Talon  :  J'eus  your  Collègues 
deux   hommes  illufires  y  /avoir 

Fart.  I.  X 
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M.  Bignpn,  Avocat  t^énéraf^ 
Vun  des  plus  favans  hommes 
de  fort  Jîéde  ,  &  uniyerfel  dans 
fes  cùnnoiffançes  s  mais  â*un 
naturd  timide  9  fçrupuUux  ^  ^ 
craignant  de  faillir  iof  offenfer  ^ 
lequel  y  quoitju  il  n  ignorât  rien 
de  céquife  devoît  Çf  pouvait  fai- 
re en  toutes  fortes  d'occàjions 
publiques  y  était  retenu  depaffer 
jufqu^aux  extrémités  y  de  crainte 
de  manquer  &  d^étre  refponfabh 
\à  fa  confcience  de  V événement 
d^un  mauvais  fuccés. 

Mais  en  fuivant  le  principe 
jde  cette  confcience  0  tendre 
qui  liii  feifoit  craindre  de  tom- 
ber dans  des  extrémités  ,  ne 
peut-on  pas  dire  auffi  que  cette 
même  confçiente  Tempéchoit 
de  mollir,  lorfqu'elîe  lui  dic- 
toit  clairement  la.  route  quii 
.éevoit  tenir.  '' 

Telle  fut  eflefliyement  6 
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conduite  dan$  lexercice  de  ft 
charge  ;  il  marcha  à  travers  les 
obftacles,fcrupuleufement  à  la 
vérité  ,  mais  cependant    avec 
courage  ;  &  s'il  cft  abfolument 
néceffeîre  pour  faire  preuve  de 
fermeté  d'encourir  des  difgra- 
ces   &  d'effuyer  des  défagré- 
mens  de  la  part  du  Prince  & 
de  ceux  qui  font  à  la  tête  du 
gouvernement ,  on  verra  M. 
Bignon  s  expofer  hardiment  au 
péril,  6c  j'en  fournirai  des  preu- 
ves que  je  tirerai  de  M.  Talon 
lui-même. 

Je  trouve  ,  par  exemple  , 
dans  les  Mémoires  de  ce  Ma- 
giftrat,  que   M.   Bignon  dès 
fon  entrée  dans  les  fon£lions 
de  premier  Avocat  Géoéral  ; 
s'éleva    vivement  contre  une  „ 
viommillion  cxtraordmaire  que  «««^e  m.  Bi- 
le Roi  avoit  établie  à  l'Arfenal,  LT:oS. 
pour  juger  les  prifonniers  de  fc^^."^  ^'^'^ 

Xij 
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la  Baftille  y  ôc  en  même-tems 
pour .  connoît^e  du  crime  de 
laufle  monnoye. 
^im.  de  Ta-  Cette  Commiffioiî  prétendoît 
;o«,r.4.jp.  juger  le  Lieutenant  Général 
du  Bailliage  du  Palais ^  premier 
Juge  de  la  Cour ,  qui  avoir  été 
conftitué  prifonnier  à  la  Baftille, 
comme  coupable,  non  de  cri- 
jme  de  fauffe  monnoye ,  ni  de 
complicité  ,  mais  d'une;  faute 
qu'on  Taccufoit  d'avoir  faite 
dans  l'exercice  de  fa  charge. 

De  plus ,  le  matin  même  du 
jour  que  M.  Bignon  porta  fes 
plaintes  au  Parlement  contre 
ces  Commiflaires  ,  ils  avoient 
fait  enlever  de  fa  mailbn  le 
Greffier  du  Bailliage  du  Palais 
pour  n'avoir  pas.  voulu  porter 
a  leur  Greffe  le  procès  criminel 
fa^t  contre  un  particulier  accufé 
de  fauffe  monnoye,  &  détenu 
prifonnier  en  la  Conciergerie 
iM  Palais. 
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Enfin,  par  un  jugement  de 
cette  Commifïion ,  il  y  avoit  eu 
deux  hommes  exécutés  à  mort 
pendant  la  nuit.  Cette  forme 
d'exécution,  fut  un  des  points 
principaux  des  plaintes  qu'il 
porta  au  Parlement  un  jour  de 
mercuriale  qui  étoit  le  lundi 
24.  Novembre  1 531. 

M.  Bîgnon  qui  avoit  déjà  fait 
à  la  Grand'Chambre  un  dif- 
cours  fur  la  dignité  de  la  Ma-» 
giûrature  ^  y  rentra  dans  la 
même  matinée  avec  fes  Col- 
lègues ,  &  fit  fon  Réquifitoire 
fiir  les  trois  articles  dont  je 
viens  de  parler.  Il  demanda  , 
I  ^  Que  les  charges  &  informa- 
tions faites  contre  le  Lieute- 
nant Général  duBailliage  duPa-» 
lais  fuffent  apportées  à  la  Cour, 
&  qu'il  fût  fait  défenfe  aux; 
Commiflaires  de  paffer  outre. 
^?. Qu'il  fût  fait  pareille  défenfe^ 
X  iij 


24^  ^^  ^  Jérôme  Bignortj 
d*emprifonner  le  Grefher,  &  à 
celui-ci  de  donner  fesMinutes^ 
&  pareillement  de  traduire  hors 
delà  Conciergerie  le  prifonnier 
dontlcsCommiffaires  vouloient 
s'emparer. 

3*^.  A  l'égard  dcrexécution  or- 
donnée &  exécutée  de  nuit  par 
ordre  des  Commiflaires,  M.  Bi- 
gnon  fît  une  fortie  vîgoureufe 
contre  les  Commiffions  engé* 
néral.  Il  requît  le  Parlement  de 
faire  au  Roi  de  vives  Remon- 
trances fur  rintérêt  qu'avoit  5a 
Majeflé  de  ne  pas  commettre 
fon  autorité  entré  les  mains  de 
perfonnes  qui  en  abufent ,  & 
qui  agiffant  par  des  voyes  ex- 
traordinaires &  infolites  ren- 
dent  non-feulement  leur  mi- 
niftere  odieux ,  mais  font  tort 
à  la  puiiTance  Royale  y  dont  ils 
difent  avoir  le  caradere. 
»>  £lle  devient  méprifable  en^ 
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^*  tre  leurs  mains^ajoute-t'il^paiv  luconv^nfeot 
>»  ccque  le  peuplo  ne  peut  s'ima*  t^^^^^^^ 
^  giner  que  des  aâions  jufles 
*»  cherchent  les  ténébres>âc  que 
»»  \c^  fupplices  qui  font  faits 
»  pour  l'exemple  >  foient  fubis^ 
«^dans  un  tenfis  auquel  ils  nen 
^  peuvent  produire.  La  nuit 
^  qui  eft  le  tems  du  repos ^  qui 
»'  doit  être  le  relâche  des  plus 
»*  milërables  >  a  été  choiii  pour 
»»  le  tems  d'une  exécution  de 
^juftice;  de  manière  que  cha* 
••  cun  a  pu  facilement  le  per- 
^  fuader  que  c'étoit  une  vio-^ 
9  lence  &  un  defîr  de  faire  en 
1»  cachette  ce  que  publique- 
«»  ment  on  n'auroit  ofé  entre- 
9»  prendre ....  Les  gens  de  bîe» 
»  s'en  font  affligés  &  ont  en-* 
«>  core  une  terreur  raifonnable, 
ir  fondée  fur  la  forme  extraor- 
»  dinaire  de  ce  procédé  ;  &  les» 
»  méchans  fe  fosA  Imaginés  quer 
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»  cette  exécution  n'étoit  pas  la 
»>  punition  d'un^  crime  y  mais 
»  Texercicc  d'une  vengeance 
»  particulière.  M*  Bignon  con- 
clut par  repréfenter  à  la  Cour 
l'importance  dont  il  étoit  de 
faire  entendre  au  Roi  que  Vé^ 
tabliffement  des  nouveaux  Ju- 
ges y  bien  loin  d*augmenter 
ion  autorité  ,  ne  fervoit  qu'à 
la  déprimer  ,  &  quenfin  ces 
Commiflions  extraordinaires 
étoient  abfolument  contraires 
au  bien  public  &  aux  loix  de 
TEtat. 

Il  y  eut'Arrêt  conformément 
aux  conclurions  de  M.  Bi- 
gnon, &  cette  afiaire  eut  des 
fuites  dont  le  détail  n'eft  point 
de  mon  objet.  Il  me  fuffit  d'a- 
voir fait  voir,par  ce  que  je  viens 
de  rapporter,  que  les  maximes 
de  courage  &  de  févérité  n'é-. 
toient  point  éteintes  dans  le 
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Paîlcment,  &  qu*en  particu- 
lier M.  Bignon  y  quoique  ti«- 
jnide  &  fcrupulcux  5  ne  favoit 
cependant  point  mollir  Iorfqu*il 
s'agiflbit  des  devoirs  elfentiels 
de  fa  charge. 

La  première  affaire  de  re- 
marque dans  laquelle  il  parla 
comme  premier  Avocat  Gé- 
néral, concernoit  un  mariage 
contradé  contre  les  loix  par 
Gaftoi>  de  France  frère  du  Roi. 

Ce  Prince  ,  fi  connu  dans  ^ff^J^ 
rhiftoire  de  ce  Reene  par  l'in^  cafton  de 

/y  1      /♦  1    •  France  avec 

conltance  de  la  conduite,  par  la  prmccfle 
fa  hardieffe  à  former  des  en^Ti^l'^u 
treprifes ,  &  parfon  infufEfance 
^  les  foutenir ,  avoît  donné  fou- 
vent  à  Sa  Majefté  de  violens 
fojetsde  mécontentement,  qui 
tous  a  voient  eu*  des  fuites  mat 
heureufes  pour  lui-même ,  ôç 
plus  encore  pour  ceux  qui  l'a- 
voient  fervi  dans  fes  équipées; 
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pluficurs  fois  il  avoit  quitté  là 
Cour^  &  autant  de  fois  il  s'étoit 
raccommodé ,  en  abandonnant 
fes  favoris   *  au  reffentknent 
d'un  Miniftre   qui    ne  favoit 
point  pardonner.  Il  venoit  eiï 
dernier  lieu  de  faire  une  dé- 
marche hardie  qui  lui  attira  àt 
nouveaux  chagrins.  Ce  Prince^ 
dans  le  cours  de  fes  fréquentes 
difparitions  du  Royaume,avoit 
pané  en   Lorraine  ,   &  avoit 
conçu  une   paffion  très -vive 
pour  la  Princeffe  Marguerite 
lœur  du  Duc  de  Lorraine.  Oit 
en  avoit  été  informé  à  la  Cour 
deFrance,&  le  Roi  s'étoit  afTea 
expliqué  au  Duc  de  Lorraine  > 

*  Gafion  ,  dit  Moncréfôr  ,  n*avoit  dé' 
frainte  que  pour  Ja  perj^nne  :  c*^  U 
feule  qui  ma  paru  qu'il  ait  eue  tout  It 
tems  que  je  l'ai  fervi  3  ne  lui  en  ayant 
jamais  vu  pour  aucun  desfitns  »  en  queiqpis^ 
périls  quilsfujfent  expofés  pour  lui.  Méai# 
4b  Montréfor*^ 
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pour  que  ce  Prince  empêchât 
que  les  chofes  allajGfent  plus 
ioin. 

Mais  le  Duc  qui  avoît  déjà 
manqué  au  Roi  dans  bien  des 
occaAons^  lui  manqua  encore 
dans  celle-ci.  Gallon  demanda 
la  Princeffe  Marguerite  en  ma- 
riage ^  le  Duc  la  lui  accorda  y  Se 
la  cérémonie  s'en  fit  folennel- 
lement  en  1531.  Le  Roi  indi- 
gné de  ce  procédé  ,  mit  des 
troupes  fur  pied  pour  en  avoir 
raifbn  ;  il  entra  fur  les  terres 
du  Duc  de  Lorraine^  &  s'em- 
para de  plufîeurs  places.  Ga(^ 
ton  prit  le  parti  du  Duc  de 
Lorraine  ,  fit  enfuite  fa  paix  , 
fe  rebrouîUa  encore  pour  fe 
raccommoder  de  nouveau  ;  & 
le  réfultat  de  cette  viciflîtude 
de  contradiâions  fiit  que  ce 
Prince  revint  en  France ,  fou- 
tenant  toujours  la  validité  du 
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mariage  qu'il  avoit  contraire  3 
mais  tous  ceux  qui  y  avoient 
eu  la  m  oindre  part  furent  fé- 
véremcnt  punis.  A  fon  égard 
on  n'agit  que  par  foilicitations 
pour  le  portera  rompre  fes  en- 
gagemens  ;  mais  ce  Prince  n-en 
voulant  rien  faire  ,  le  Roi  prît 
enfin  fon  parti ,  &  alla-  au-  Par- 
lement le  $  Septembre  1^54^ 
pouryfair-e  enregiftrer  un  Edit 
par  lequel  Sa  Majefté  déclaroit 
nul  le  mariagp  de  fon  frère  avec 
la  Princaffe  de  Lorraine. 
éoTint^^^  Mv  Bignon,  prenant  la  parole 
coQciufiuiit  pout  donner  les  conclufions, 
»^»dtF?Mâ.fi^  ^^  difcoucs  ,  dans  letjuel 
après  avoirs  parlé  de  la  majefté 
du  lieu  où. le  Roi  parôiflbit  dans 
toute  fa  gloire  &  fur  fon  véri- 
table trône ,  y.  fit  un  éloge  ma- 
gnifique des  belles  avions  de 
ce  Prince,  &  de  la  bravoure 
qju'il  avoit  montxée  dans  fe^ 


M. 
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dSemîeres    expéditions  ;    puis 
pour  revenir  au  fujet  qu'il  avoit 
à  traiter,  il  s'écria  :  Plût  à  Dieu, 
SiR£  y  que  ce  fujet  feul  nous 
eût  aujourd'hui  raffembUs  ici  ! 
Il    déplora   les   malheureufes 
conjonâures  qui  avoicnt  feit 
fortir  Monfieur  du  Royaume^ 
&  Tavoient  mis  à  portée  de 
prendre  une  alliance  contre  la 
volonté  de  fon  Souverain.  Il 
fe  plaignît  de  fon  miniftere  qui 
«l'auroit  pas  dû  être  dans  la  né» 
ceflité  d*agir  avec  rigueur  con-^ 
tre  une  tête  aufli  refpe£table  ;  & 
comme  s'il  n'eut  ofé  par  lui- 
même  prendre  fes  conclufions^ 
il  termina  ainfi  fon  difcoursc 
Mais  que  puifque  les  foudres 
ne  peuvent  être  maniés  par  des 
Tnains   -privées  ,  commandés  & 
<iutorifés  par  Votre  Royale pré^ 
fence  ,  nous  requérons  ,  &c.  Le 
mariage  de  Mdoûeur  fut  donc 


2 J4  ^^^  ^^  Jérôme  Bignon  ; 
déclaré  nul  par  le  Parlement; 
Le  Duc  de  Lorraine ,  comme 
Vaffal-lige  de  la  Couronne  à 
caufe  du  Duché  de  Bar  ,  fut 
déclaré  criminel  de  lèze-Ma-. 
jefté  pour  l'attentat  &  rapt 
commis  en  la  perfonne  du 
Prince  ;  tous  fes  biens  féodaux 
réunis  à  la  Couronne  :  &  Sa 
Majeflé  fut  très -humblement 
fuppliée  d'employer  la  veyc 
des  armes  pour  fe  Êiirc  rendre 
raifon  de  l'infradion  des  traités 
que  le  Duc  de  Lorraine  avoit 
faits  avec  le  Roi.  Cette  grande 
af&ire  s'accommoda  néanmoins 
dans  la  fuite  :  le  Roi  fe  récon- 
cilia avec  fon  frere,&  lui  donna 
même  laLieutenance  générale 
du  Royaume,  lorfque  fe  voyant 
malade ,  il  penfa  à  pourvoir  à 
la  Régence  de  l'Etat ,  qu'il  dé- 
féra à  Anne  d'Autriche  là  fem- 
me. Enfin, huit  jouis  avant  fa 
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fenort)  il  cx}nfentit  au  mariage 
de  Gallon  avec  la  Princeffe  de 
Lorraine  ^  à  condition  que  ce 
mad^e.icrc^t  célébré  de  nou« 
¥eau  en  France  >  ce  qui  fut 
exécuté  à  Meudon  par  TAtche- 
yêque  de  Parid  le  2(f  Mai  i  (^45* 

La  Cour  ne  '  fut  pas  à  beau--  i  £^  ^2 
coup  près  il  contente  de  M.  Bi* 
gnon^  lorfqu'en  163$.  le  Roi 
vint  tenir  ton  Lit  de  Juftice 
pour  renregiftrement  de  quel- 
ques Edits>  fur  la  vérification 
defquels.on  avoitlieu  de  croire 
que  le  Parlement  formeroit 
quelque  difficulté.  Il  s^agiflbit 
de  ht  création  de  plufieurs  char- 
ges y  dont  une  d^  Préfident  à 
Mortier  pour  M.  de  Bullion, 
&  dix- huit  de  Cpnfeiller^  au 
Pailement. 

Les  intentions  du  Roi  furent 
expofécs  par  M.  Seguier  >  qui 
n'étant  Chancelier  que  de  la 
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veillé,  fit  cependant  un  dis- 
cours admirable  ,  comme  s'il 
eût  eu  tout  le  tems  nécef* 
laire  pour  fe  préjwiren  AL  le 
Jay ,  premier  Préfideiu: ,  parla 
«nfuite  >  &  ne  fut  pas  goûté» 
Son  difcours  ne  fcrvit  qu  a  fai* 
re  regretter  les  beaux  jours  du 
Parlement  y  dans  lefquels  on 
éntendoit  les  de  Harlay  &  les 
Verdun  fôutenir  avec  fermeté 
les  intérêts  de  TEtat ,  fans  man- 
quer à  ce  qu'ils  dévoient  à  la 
perfonne  du  Souverain. 

M.  Bignon,  adreffant  «ifuite 
la  parole  au  Roi ,  regre.tta  ces 
jours  heureux  dans  lefquels  ce 
Prince,  couronné  de  lauriers, 
n'avoit  paru  au  Parlement  que  J 
pour  faire  entendre  à  fon  jpeu- 

{)le  les  agréables  nouvelles  de 
a  paix  ,  acquife  par  fes  tra- 
vaux &  par  fes  viâoires  :  il  pci- 
gxiit  avec  force  le  malheur  des 

COil: 
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conjonÊtures  aduellcs,^  iisti- 
fant  une  fortie  extrêmement 
vive  contre  la  multiplicité  des 
Offices  &  la  vénalité  des  Char- 
ges ,  il  en  démontra  les  încon- 
véniens ,  &  s'étendit  beaucoup 
fur  les  abus  &  les  défordresquî 
en  réfultent. 

Il  déplora  la  néceffité  des  af-^ 
fàires  qui  obligeoit  Sa  Majefté 
à  chercher   des    fecours    au 
moyen  de  ces  Edits  dont  Texé-' 
cution  fe  termine  toujours  à: 
l'afFoiMiflement  du  Corps  de  la 
Juftice ,  &  il  cita  l'exemple  de 
François  L  qui   attribùoit  le» 
malheurs  qui  lui  étoient  arri- 
vés à'  de  femblables  créations» 
d'Offices.  Il  ajouta  qu  efFeûi- 
vement  on  retirait  par  ce  moyens 
des  fecours  efficaces  pour  les? 
dépenfes^  de  la  guerre  ;  maist 
malheureufement   lorfque  les 
guerres   font  terminées  p  cesi 
£art.I.  Y 
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Offices    nouvellement    créés 
fubfiftent,  &  lé  préjudice  qui 
en  réfulte  pourles  Compagnies 
Souveraines  ne  ceffe  jamais. 

Le  Roi  fut  frappé  de  la  har- 
dieffe  de  ce  difcours,  &  ne  fut 
pas  même  aflez  maître  de  lui 
pour  qu'on  ne  s'apperçut  pas 
de   fon  mécontentement.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  quiétoit 
préfent  ,  entendit  auffi  avec 
quelque  peine   que  Ton  osât 
s'élever  contre  des  Edits  qui 
étoient  véritablement  fon  ou- 
vrage. Tout  le  monde  le  favoit^ 
ôç  dès-là  on  avoit  les  yeux  ou- 
verts fur  la  conduite  que  tien- 
droit  le  miniflère  à  Tégard  de 
l'Avocat  Général.  Ons'atten- 
doit  de  )our  à  autre  à  quelque 
nouvelle  fâcheufe  pour  lui  de 
la  part  de  la  Cour.  Mats  la  fer* 
mentation   que   fon    difcours 
avoit  occaiionnée;  s'afibupit  in? 
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ibndblement  5  de  il  en  fut  quitte 
pour  quelques  avis  que  M.  le 
Chancelier  fut  chargé  de  lui 
donner. 

Il  s'étoit  agi  d'abord  de  le 
traiter  bien  autrement.  Le  Roi 
en  avdit  conféré  avec  le  Car- 
dinal &  avec  quelques  Courti- 
ians  £sivori$  dont  les  uns  avoient 
opiné  d'abord  pour  la  Baftilie  y 
d'autres  pour  lexil,  &  enfin 
les  plus  accômmodans  avoient 
parlé  de  l'éloigner  du  Parle- 
ment &<le  la  Cour  d'une  ma- 
nière hoflnête^en  le  chargeant 
de  quelque  commîffioh  chez 
l'Etjranger  f  on  propofa  même 
de  l'envoyer  en  ambaffade  à 
Veniferen  un  mot^  de  quelque 
fa^n  que  l'on  parlât  fur  fon 
compte ,  il  paroiffoit  indécent 
dele  laifleren  place;on  croyoit 
n'avoir  à  délibérer  que  fur  le» 
moyens  de  s'en  défaire. 

Y  ij 
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Le  Roi  refta  longtems  \tt€^ 
foljLi^  c'étoit  alTez  fon  €ara6ter&: 
Jlyouloit  févir  comte  le  Magîf- 
trat  y  puis  fe  rappeilant  aullitôt 
qu'il  le  connoittoit  dès  &  plus 
tendre  jeuneffe  pour  un  fujet 
aufli  dift'ingué  par  fa  fidélité  &5 
fon  attachement  que  par  fes  ta^ 
lens  &  fa  probité,  ilretomboit 
dans  rindécifion  ,,&  ne  prenoit 
point  de  partk 

Le  Cardinal  de  Rrchçlieu 
qui  ne  s'accommodoit  pas  trop 
djB  U  fermeté  hidu  zèlîîdeM* 
Bignon,  navoit  qu'un  mot  à 
dire ,  &  le  fort  duMagiftrat  eût 
été  bientôt  décidé  ::  mais  après 
avoir  laifTé  déchirer  par  les  fa-^ 
voris  un  homme  qu'Us  regar- 
doient  déjà  comme  diigracié  ^ 
€)n  fut  très -étonné  de  lui  en 
entendre  faire  Téloge.  Ilrepré» 
ienta  au  Roi  que  M.  Bignon 
avoit  une  réputation  d'intégrité 


Avocat  Général.  ^t% 
fi  bien  établie ,  qu'il  étoir  à  pro- 
pos d'agir  à  fon  égard  avec  beau- 
coup de  ménagement.  Dès-lorff 
tous  ies  murmures  tombèrent, 
&  Ton  fe  contenta ,  comme  j'ai 
dit,  de  lui  faire  parler  par  le 
Chancelier. 

M.  Bignon ,  pendant  le  cours 
de  ces  b^uitst,  »*abftint  de  pa- 
roître  à  la  Cour  ;  il  ne  fe  trouva^ 
pas  même  à  S,  Germain  avec 
fa  Compagnie  lorfqu  elle  y  fut 
mandée  quelque  tcm5  après,  ôc. 
il  fit  bien^  car  il  fut  informé 
enfuite  que  le  Roi  avoît  dit 
que  fi  TAvocat  Général  eût 
paru  avec  les  Gens  du  Parle- 
ment >.  il  auroit  été  mal  reçu.  î; 

♦'  Voici  comme  ce  fait  eft  rapporté  dans* 
les  Mémoires  d'Omcr  Talon  :  „  Mefïrcursi 
5,  les  Députés  du  Parlement  arrivèrent  à- 
„  S.  Germain  le  f  Janvier  i  ^3  tf .  M.  le  Pro- 
„  curear  Général  n  y  put  être  ,  à  cau(e  dc 
y.  Ion  indifpofitioa  y  M.  Bignon  étoit  de 
j^.fcryicc  à  la  Toucnelle,  de  forte  que  ir 
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Il  fe  tint  auffi  fur  la  réfervtf 
par  rapport  au  Cardinal.  Quel-: 
ques-uns  defesarnis  quiétoienr 
bien  avec  cette  Eminence  s'of-» 
ftirent  de  Ty  conduire.  Il  refufa 
toujours  conftamnient  de  paroi*- 
tre  encenfer  la  faveur  &  faire  la 


^  fus  obligé  Ay  aller  feul  &x  Parquet..  <^ 
5,  Meflicurs  fe  font  retirés  ,  &C  coiame 
„  ils  faifoientl  la  rcvéircnce  au  Rof ,  1  on 
„  a  appelle  à  haute  voix  M.  Bignon.  Je 
^me  fuis  approché  du  Roi,  lequel  tclz 
^^demandé  ou  écoit  M.  Bignon  >  Je  lui  ai 
35  répondu  qu'il  étoit  demeuré  au  Parle- 
y^  ment  pour  le  £ervice  de  la  Tournelle. 
y^  Le  Roi  a  répliqué  :  //  na  ofé  venir  de 
yy  crainte  que  je  ne  lui  lavajfe  la  tête  de 
iy  la  Joteije  qtL*it  fit  dernièrement  devant 
,,  moi.  Je  dis  au  Roi  que  nou«  étions  fes 
9^  principaux  &  plus  particuliers  Officiers,^ 
9,  qui  n'ouvrions  jamais  la  bouche  que  pour 
„  (on  fervicc.  Il  m'a  répliqué  :  Ceft  pour 
^  cela  fuefen  fuis  plue  mécontent.  Je  lui 
yy  ai  dit  5  Sire,  je  fupplie  Votre  Majefté 
yf  que  fon  indignation  ne  tombe  point  fur 
,,  le  Parquet.  Il  me  répondit ,  me  touchant 
,,  delà  main  Hir  Tépaute  :  Je  ne  me  plains. 
»  pas  de  vous  ,  vous  meferve^bien  ,hc  aififi^ 
a^mcfiiis  retif^  ^ 
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Cour  à  unMiniftre  dont  il  favoit 
bien  qu'il  n'étoit  pas  aimé. 

Au  relie,  fi  M.  Bîgnon  ne  de-    1 6^  f - 
voit  pas  faire  beaucoup  de  fond  ^  ^5"°f  ^^^ 

r      i>         «wi     i->       1-       Il     -1  Carainal  de 

lur  1  anutie  du  Cardinal ,  il  pou-  i^ichciicu 
voit  du  moins  compter  fur  fon  |noL^'^*'^ 
eftime.  Le  Prélat  sVn  étoit  ex- 
pliqué ouvertement  plus.d*une 
fois,  &  lorfquil  vouloit  citer 
quelqu'un  de  favant,  M.  Bi- 
gnon   étoit    toujours   dans  le 
nombre,  &  ce  nombre  félon  le 
Cardinal,  feréduifoit  à  très-peu 
de  perfonnes,  Ceft  ce  que  nous 
apprenons    d'une  lettre   que 
Claude  Sarrau  ,  Confeiller  au 
Parlement ,  écrivit  à  Saumaife 
quelque  tems  après  la  mort  de 
ce  Miniftre.  Le  grand  Cardinal 
de  Richelieu, dit-îlyce  Juge  éclair 
ré  du  mérite  des  hommes  ,  n^en 
trouvait  que  trois  dans  fon  fié^ 
de  y  que  leur  profonde  érudition 
lui  faifoit  infiniment  efiimer  ^^ 


5r<?4  ViedeJerôrrreBignôrTf 
Vous  y  Grotïus  &  BignortMi 
mettoit  tout  le  refit  dans  le  conu 
mun  comme  des  gens  fans  nom^ 
Qui  oferoit  y  ajoute  cet  Auteur; 
axtaquer  ce  feruiment  &  rompre^ 
ce  triple  lien  y  pour  en  ajouter 
un  quatrième  / 

Les  imprelEons  fâcheufes  que 
h,  vivacité  des  Remontrances 
de  AL  Bignon  avoit  faites  à  la 
Cour  fe  drfliperent  infenfible- 
ment  ;  il  eut  même  bientôt  fujet 
de  s'appercevoir  qxiil y étoit enr 
quelque  confidération.  Depuis 
longtems  on  méditoit  de  pren- 
dre des  arrangemens  capables* 
d'arrêter  lesdéfordres  que  eau- 
eft'^hf^dc  ^^^^^^^ï^s  l'Etat  les  mariage» 
faire  un^Ré-""  clandeftins,  &   lès  rapts   qui 
^mcnt^jiu   ^^çyiç^^  affez  fréquens ,  nialgré 

man-ag«  '^"  krigucurdes  Ordounances.  M.. 

dâadeitiiis.  Bignon  fut  chargé  par  la  Cour 
de  travailler  fur  cette  matière^ 
âç  d'examiner  quelles  niefures 
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on  pourrok  prendre  pour  dref- 
fer  un  Règlement  capable  d'ar-; 
rêter'ces  défordres. 
-  Le  Parlement  étoit  dans  Tu- 
fage  de  t^iTer  tous  les  mariages 
que  les  mineurs  contraÛoient 
fans  le  confentementMe  leurs 
parens>;6t  celaen  conféquence 
Qun  Edk  que  cette  Couravoit 
enregiftré  en  i$s6.  Cet  Edit 
qui  fot  appelle  alors  par  plu- 
fieurs  perfonnes,  l'Edit  deram-^ 
hidoriy  avoit  été  foUicité  &  ob- 
tenu par  le  fameux  Connétable 
Anne  de  Montmorenci ,  dont 
le  fils  aîné  avoit  pris  des  engage- 
mens  avec  une  Demoifelle  de 
Pienne  dont  il  étoit  éperdu- 
Tuent  amoureux.  Le  Conné- 
table s'étoit  déjà  pourvu  à  Ra- 
mé pour  engager  le  Pape  a 
rompre  les  engagemens  que 
fonfils  pouvoir  avoir  pris;  mais 
le  S.  Père  éluda  de  répondre. 
Part.  I.  Z 


jîi  66  V^U  de  Jerômfi  Signon  p 
Il  mit  r?ifFaire  en  délibération} 
^lle  occupa  plufieuirsÇQnûftpii* 
f  es  où  l'on  ne  décida  rien»  Les 
amis  du  Connétable  lui  repré- 
fenterent  qu  ayant  autanjde  cré- 
dit qu'il  en  avok  auprès  du  Roîj 
il  n  avoit  que  faire  d'attendre 
que  Rome  ctôt  parlé  ;  que  Tau- 
^orité  Royale  fugifpk ^ôc  que  Sa 
Majefié  pouvoit  faire  un  régie- 
iment  qui  nieittdît  iin  à  toutes 
fes  inquiétudes^  Efieâivement 
le  Connétable  en  parla  à  Henri 
JI.  Ce  Prince  qui  le  chériffoit 
tendrement  donna  aulïitot  une 
Ordonnance  qui  déclara  xirul  les 
mariages  contraûés  par  des  en- 
fans  dé  famille  fans  le  confen** 
tement  de  leurs  païens.;  Elle 
fut  enregiftrée  le  premier  Mai 
1  j  j  5,  &  il  fut  même  ajouté^  en 
faveur  du  Connétable,que  cette 
Ordonnance  étant  conforme  à 
la  loi  ,^  Dieu^  ellp  awiroit  ya 
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effet  rétroaûif ,  pourvu^  que  le 
mariage  n'eût  pas  été  cônfom-* 
xné.  Dès-là  le  jeune  Montmor 
renci  fe  trouva  dégagé  de  fa 
parole ,  &  fon  père  Jui  fit  épou- 
ler  Diane  fille  naturelle  du  Roi 
qui  étoit  veuve  d'Horace  Far-, 
nèfe  Duc  de  Caftro  tué  à  lapri- 
fe  de  Hefdin,  en  1 5*  y  3- 

Malgré  cette  Ordonnance, 
les  abus  continuèrent.  Il  en  fut 
fait  des  Remontrances  à  Char- 
îes  IX.  aux  Etats  tenus  à  Or- 
léans, &  ce  Prince  donna  une 
déclaration  qui  n'eut  pas  plus 
d'effet  que  la  précédente.  Nou- 
velles Remontrances  furent  faî- 
tes à  ce  fujet  par  les  Etats  en. 
I  ^76.  Henri  IIL  fit  publier  une 
Déclaration  qui  confirmoit  TE- 
<iit  de  Henri  IL  &  celui  de 
Charles  IX.  Et  enfin ,  fur  d'au- 
tres repréfentations  qui  furent 

faites  à  Loui^XIII.  à  cet  égftrd, 

Z.«     ^ 
1) 


^^8   Vie  de  Jérôme  BignoH, 

il  y  eut  en  i525>.  une  nouvelle 

Ordonnance  aufli  infruaueufe 

«ue  les  précédentes.   Cepen-r 

dànt  il  étoit  arrivé  plufîeurs  fois 

que  fur  des  procès  intentés  a^ 

Parlement  en  pareil  cas  ,  ia 

Cour  avoir  prononcé  la  caffar 

xion  de  ces  fortes  de  mariages. 

La  Cour  de  Rome  mécontente 

jde  ces  jugemens,  en  fit  faire 

«les  repréfentation*  au  Roi  ;  le 

Monarque  en  parla  au  Chancfc- 

Ker.  :Çe  Magiftrat  <jui  auroit 

bien  fouhaité  qu'il  y  eik  eu  des 

règles  fixes  fur  cette  matière , 

en  écrivit  4  M.  Bignon  pour 

Rengager  à  rexaminer  avec  la 

fagacité  qu'on. lui  connoiflbit, 

afin  de  pouvoir  parvenir  à  un 

Règlement  que  Fon  pût  fuivre 

déformais ,  fans  permettre  que 

dans  la  fiiite  il  foufFrit  la  moin- 

.dre  altération. 

M^Bignon  répondit  au  Ç^ao»; 
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tfelïer  par  une  longue  lettre  >  Lettre  ae  i^^* 
dans  laquelle  après  Tavoir  re-  ?c  ch^cdicr 
ifnercié   des  marques  de  con-  '^^^''^t^' 
fiance  &  d'amitié  dont  il  Tho- 
ôoroit,  il  déplore  les  malheurs 
occafionriés  par  la  fréquence 
des  rapts  &  des  mariages  clan- 
deftins ,  fuites  funeftes  de  Ta  va- 
rice ou  de  Temportcment  de 
Famourl 

a>  Les  pafïîons  ^  dit-Uy  qui 
»  forment  ces  alliances ,  venant 
*  à  s'éteindre  ,  lorfqu'elles  ne 
9»  font  plos  animées  ni  foute- 
»  nues  par  fes  richeffes  qui  fc^ 
^  dilïipent,  &  par  l'éclat  de  la: 
3>  beauté  qui  fe  flétrit^  les  per-' 
^  fonnes  qui  fe  trouvent  enga-^ 
»  gées  demeurent  dans  les  liens 
»•  du  Sacrement  qui  les  enchaî- 
^  nent  &  qui  fait  durer  leur  mi- 
»  fere  autant  que  lui.  Rien  n  eft 
»  donc  plus  digne  de  la  bonté. 
»  du  Roi ,  ajoutent' il ,  que  dei 

Zîij 


170  ViedeJeromeEignon, 
»  remédier  à  ces  abus ,  faifanf 
»  en  cela  comme  Augufte,  qui 
»  non-content  des  Loix  qui  re- 
»  gardoient  lé  Gouvernement 
35  &  TEtat  ,  s*appliqua  auffi  à 
»»  régler  les  droits  des  particu- 
»  liers.  Rien  ne  marque  mieux 
«>  la  bonté  d'un  Prince  que  lort 
9^  qu'il  prend  foin  d'établir  la 
«  tranquillité  dans  les  familles 
»  defcsfujets.  D'ailleurs,  cond" 
^  /2r^e-r'z7,  cesréglemensle  rc- 
»  gardent  auffi-bien  qu'eux  :  le 
aobon  ordre  de  l'Etat  en  dépend^ 
»•  puifque  la  fourc«  de  la  naif- 
»  iance  étant  troublée,  le  dé- 
«  règlement    pafTe     dans    les 
a>  mœurs;  l'éducation  des  cn- 
wfans  ne  peut  être  bonne,  ni 
»  par  rapport  aux  devoirs  de  la 
»  Religion  ,  ni  par  rapport  au 
*i  fer  vice  &  au  dévoûment  qu'ils 
»  doivent  à  leur  Prince ,  lorf- 
«  qu'ils  ont  devant   eux  des 
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i»  exemples  domeftîques  quï 
«  leuf  appr'èiinent  à  violeif  les' 
u  loix  de  rEglife  &  de  TEtat.  «• 

Il  parle  enfuîte  de  la  dîver- 
fitë  des  fentimens  fur  ce  fùjet, 
&  il  fait  voir  combien  il  ira- 
porte  de  les  réduire  à  une  ïfegle 
uniforme,  parceque  fous  pré- 
texte des  difficultés  quinaiflent 
de  la  différence  des  opinions  y 
îl  en  réfulte  des  décifions  2,1-* 
bitraîres  y  ôc  le  mal  public  en- 
devient  plus  confidérable.» 

»  J'avoue,  diuily  qu'il  eftdi& 
«  ficile  d'accommoder  la  Théo- 
9»  logie  &  le  Droit  canon  avec 
«>  les  Loix  Civiles  &  les  ufages 
•>  d'un  pays.  L'un  confîdére  \m 
«  Sacrement  ;  l'autre  les  forma-^ 
9>  lités  établies  ;  le  Magiftrat,  les 
»  befoins  du  public;  le  Jurifcoir- 
«fulte,les  loix.Toutesces  confî-r 
»dérations  font  nécefTaires  pour 
•»  autorifer  ou  pour  annuUer  ce^ 

Ziv 


±7^  Vie  de' Jérôme  Btgnoni 
w  contrat ,  qui  eft  cepcndanr 
»  le  plus  folennel  que  Thomme 
"  puiffe  faire  dans  toute  fa  vie, 
»  &  en  même-tems  le  premier 
»  &  le  plus  fimple  élément  de 
»  tout  le  grand  corps  d'un  Etat. 

»  Le  mariage  ,  ajoute-t^ily 
>»  dans  fa  première  înftitution> 
»  eft  fonde  fur  la  nature  &  fur 
»  la  fociété  civile.  Depuis  la 
^  Loi  Evangélique  ,  Dieu  y  a 
adjoint  le  Sacrement  qui  ne 
«  fait  que  fanûifier  ces  deux 
i»  principes  fans  les  détruire  ; 
«  &  ainfî  on  doit  examiner  cet 
m  engagement  par  rapport  à  ces 
«  trois  fources:  &  c'eft  ce  qui 
.»caufe  la  première  difficulté 
w  fur  cette  matière. 

"L'autre  difficulté,  ajoute^ 
nt'ily  vient  d'un  côté  de  la  con- 
>»  defcendance  de  TEglife ,  la- 
«  quelle  moyennant  le  Sacre- 
«ment  ôc  le  repentir  donne 
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»  rabfolution  du  fait  ;  &  de 
«  Tautrc,  de  la  Police  extérieir- 
9»  te  &  féculiere  qui  panche 
'*  toujours  vers  rhumanité>  de 
•»  forte  que  le  public  y  perdant 
«  toujours  y  parceque  les  fé- 
M  duâeurs  &  les  raviffeurs  fe 
«  fondant  fur  ce  qu'une  chofe 
«faite  fe  rompt  difficilement, 
•>  s'enhardiflent  à  commettre  ce 
»  qu'ils  ne  voyent  jamais  punir. 
«  D  ailleurs,  rien  n'eft  plus  pro- 
«  pre  à  accroître  ces  inconvé- 
•*  niens  quela  maxime  du  Droit- 
»  Canon  ;  favoir^que  le  mariage 
*>contra£lé  contre  ladéfenfe  du 
»  Juge  Eccléfiaftique  ou  fécu- 
>^  lier  ne  doit  pas  être  annull^ 
«  pour  cela  ;  par  ce  moyen  les 
»deux  puifFances  font  défarmées 
*«  &  n'ont  plus  rien  entre  les 
a>  mains  pour  remédier  au  mal. 
Après  avoir  beaucoup  dif- 
ferté  fur  cette  matière ,  M.  Bi- 


4^74  y^t^  ^^  Jérôme  Êimori y^ 
gnon  vient  aux  expécîiens  qu& 
Ton  pou rr bk  employer  pour 
remédier  aux  défordtés.  Il  vou- 
droit ,  par  rapport  au  rapf ,  qu'à 
la  place  des  peines  dont  les 
Ordannances  le  puniffent,  pei- 
nes qui  font  fi  févéres  qu'il  eft 
difficile  d'en  foire  ufage^  'On 
en  introduisît  de  pliis  douces  i 
mais  qui  feroient  inviolable- 
ment  obfervées  f  &  que  ni  la 
vivacité  des  pourfuites,  ni  la 
réconciliation  des  parties  ne 
pûffent  les  empêcher  d*avoir 
leur  effets  Ce  feroit  que  quel- 
que gr^ce*,  abolition  ou  con* 
fentement  qui  pût  intervenir, 
celui  dont  le  mariage  auroit  été 
là  fuite  d'un  rapt,  fût  déchu  de 
tous  les  droits  &  de  tous  les 
avantages  qu  il  auroit  dû  natu^ 
rellement  efpérer  des-  Loix  & 
des  Coutumes.' 
M.  Bignon  foidiaîteroît  qu'ont 
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infligeât  les  mêmes  peines  auxr 
enfans  qui  fe  marient  clan- 
deftinement  &  fans  le  confen-» 
tement  de  leurs  parens.  «  Il 
»  faudroit,  ^ir-i7^a/2J  cette  même 
t^  Lettre  y  féparer  les  effets  ci- 
»>  vils  du  Sacrement  9  &  priver 
M  les  contrevenans  de  tous  les 
«droits  civils  accordés  par  la 
1.  Loi  &  la  Coutume  :  ces  for* 
«  tes  deRéglemenstiendroîent^ 
»  &  les  héritiers  fufïiroient  pour 
«  en  maintenir  l'exécution.  En- 
»  fin,  conclut  -  t^ïl ^  il  faudroit 
»  que  le  rapt  &  les^  mariages 
»  clandeftîns  emportaffcnt  Tex- 
îbhérédatlon  de  plein  droit  y 
»•  fans  qu'il  fut  au  pouvoir  des 
»  pères  &  mères  de  prendre 
^  des  arrangemens  contraires. 

Telle  eft  en  fubftance  la  ré.  ^f^^^^^ 
ponfe  que  fit  M.  Bignon  à  la  ^j;*i°"^^';.^^, 
lettre  du  Chancelier.  Il  y  eut  §«  X^dS* 
quelque  tems  après  des  Confé^  ^  ^    . 


Hjâ  t^ie  de  Jérôme  Bignori  y 
rences  chez  ce  Magiftrat  fur  la 
même  matière.  M.  Bîgnon  re- 
çut du  Roi  des  ordres  pour  s*y 
trouver,  afin  de  traiter  ce  fujet 
avec  le  Cardinal  Bagni ,  en 
conféquence  des  plaintes  que 
faifoit  le  Pape  fur  le  prononcé 
des  Arrêts  du  Parlement.  M» 
Bignon  prouva  qu'à  Tégard  des 
mineurs  l'Eglife  avoit  toujours 
tenu  que  leurs  mariages  étôient 
nuls  à  caufe  de  leur  inhabilité 
à  contracter.  D'ailleurs ,  ajouta^ 
t'il ,  fi  le  rapt ,  félon  Tavis  des 
Canoniftes  >  eft  un  em-pêche- 
ment  dirimant  ;  fi  un  mariage 
fubféquent  au  rapt  eft  nul  par 
lui-même,  on  doit  prononcer 
de  même  fur  le  mariage  des 
mineurs  qui  eft  uir  véritable 
rapt.  Car  enfin  y  dire  qu'il  n'y  a 
point  de  rapt ,  s'il  n'y  a  point 
une  violence  manifefte  par 
voye  de  fait  &  par  un  enlève- 
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jment  forcé ,  c'eft  aller  contre 
ia  raifon  naturelle  ,  qui  nous 
apprend  que  la  perfuaiion ,  la 
féaudion  d'efprit  cftune  cfpéce 
de  violence,  laquelle,  quoique 
plus  agréable  ,  ne  laiffe  pas  d'e-p 
xercerle  même  empire  fur  la. 
volonté.  Et  enfin,ii  établit  pour 
Goncluiîon  que  daos  les  maria- 
ges des  mineurs  le  Parlement 
pouvoît  prononcer  fur  la  nul- 
lité des  mariages  par  la  raifon 
du  rapt ,  &  que  aans  les  ma- 
riages des  perfonnes  majeures 
ipti  autorité  devoit  feulement 
s'étendre  fur  les  effets  civils. 

Cette  matière  fut  agitée  affez 
long-tems  entre  le  Cardinal 
Bagni  &  M.  Bignon ,  qui  Tun 
&  Tautre  trouvèrent  dans  les 
relations  qu'ils  avoîent  enfem- 
blç  tout  Tagrément  que  pou- 
voient  efpérer  deux  perfonna^ 
^s  du  premier  ordte  ;  aufli  re»- 


478   Vl^e  de  Jérôme  Bignon  , 
comtnandables   par    l'inclina- 
tion &  le  goût  qu'ils  avoient 
pour  les  fciences  que  par  la 
douceur  &  la  politeffe  de  leur 
caraâcre.  On  (ait  peu  de  parti- 
cularités des  conférences  qu'ils 
eurent  enfemblefur  Tafeire  qui 
fàifoit  leur  objet  principal.  J'ai 
extrait  le  peu  que  j'en  ai  rap- 
porté du  recueil  de  M.Iffaly,qui 
converfant  tous  les  foîrs  avec 
M.  -Bignon  ^  recueilloit  avec 
une  extrême  attention  tout  ce 
qui  fortoit  de  la  bouche  de  ce 
Magiftrat,  &  ne  manquoit  pas, 
comme  je  l'ai  dit  précédem- 
ment de  faire  note  de  tout  ce 
dont  il  pouvoit  fe  reflbuvenin 
Les  conférences  dont  je  viens 
de  parler  ne  produîfîrent  aucun 
effet  pour  lors  ;  les  abus, conti- 
nuèrent ,  &  l'on  vit  de  tems  en 
tems  des  perfonnes  de  diftinc- 
tion  s'engager  dans  des  aliian- 
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,€cs  mal  aflbrties,  q^ii  en  dés- 
honorant les  familles  9  les  met^ 
toient  en  dangejc  d'être  entière^ 
ment  éteintes.  M.  Bignons'en 
plaignoit  hautement^ &  dès  que 
roccafion  fe  préfentoit  d'en 
parler  dans  l'exercice  de  fa 
charge  >  Une  manquoitpas  d'ap- 
puyer fur  la  néceffité  qu'il  y 
avoir  de  demander  au  Roi  d'in- 
terppfer  fon  autorité ,  afin  de 
réprimer  par  une  Loi  plus  pré'- 
cife  &  plus  exa£te  que  les  pré- 
cédentes,la  fréquence  des  rapts 
&  l'abys  des  mariages  clanaeA 
tins. 

Un  événement  dont  une  mal-  ^cfa^onn?^ 
fon  illuftrefut  menacée,  amena  unRcgicmcnj 
ennn  ce  qu  on  attendoit  depuis  mariages 
longtems.  Un  jeune  Seigneur ''^*°'^^^ 
irevêtu    d'une    des  premières 
^charges  de  la  Couronne ,  étoit 
fur  le  point  de  contrafter  une 
alliance  honteufe.  D'JE.i6at  du 


aSo   Vi-e  de  Jérôme  Bignon^ 
Cinq -Mars  grand  Ecuyer  de 
France,  éperdûment  amoureux 
xîe  Marion  de  Lorme,  cette 
fille  fi  fameufe  par  fa  beauté  & 
par  le  fcandale  de  Tes  galante* 
ries ,  penfoit  à  Tépôufer.  La 
Maréchale  d'Effiat ,  mère  du 
grand  Ecuyer ,  para  ce  coup  ^ 
en  portant  les  plaintes  au  Par- 
lement ,  qui  auffitôt  fit  infor- 
mer ,  &  peu  après  il  y  eut  un 
décret  contre  cette  fille  &  con- 
tre fes   complices.  Telle  fut 
Toccafîon    qui    détermina   la 
Cour  à  faire  un  Règlement.  Le 
Roi  chargea  pour  la  dernière 
^f'uTct  ^^^^  ^*  Bignôn  de  dreffer  l'Or- 
ftijcr.  '       donnance  fur  le  rapt  ôc  fur  les 
mariages  clandeftîns ,  telle  qu'il 
Tavoit  projettée  depuis  long- 
tems.  Elle  fut  adoptée  parle 
Prince ,  &  envoyée  enfuite  au 
Parlement ,  où  elle  fut  véri- 
fiée ôc  enregifirée  à  Tunanimité 

des 
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cïes  voix  \c26  Novembre  i  (J^o* 
Elle  confirmoit  Je  contenu  de 
TEditde  ijytf.  dont  j'ai  parlé 
plus  haut,  &  différcns  articles» 
de  l'Edit  de  Blois  fur  cette  mê- 
me matière.  Cette  Ordonnan- 
ce portoit  entr'autres  articles  y 
que  la  peine  de  rapt  demeurera 
encourue,  nonobftant  les  con- 
fcntemens  iiitervenans  ,  puis 
après ,  de  la  part  des  pères  & 
mères,  tuteurs,  &c.^  &  déroge 
aux  coutumes  qui  permettent 
atix  enfans  de  fe  marier  après 
l'âge  de  20  ans  fans  le  confen- 
tement  des  peres^ 

Si  M.  Bignon  dans  le  cours 
de  fa  Magiftrature  fît  voir  tant 
de  zèle  contre  les  abus,  &  prin- 
cipalement contre  les  rapts  & 
les  mariages  clandeftins ,  il  ne 
fut  pas  moins  vif  pour  s  op-  ^"'^l^^on"^' 
pofer  aux  divorces,  lorfque  les  furic^ivor- 
engagemens  s'étoient  faits  fe- 
Fart.  I.  Aa 


a  8  2  Vie  de  Jérôme  Bignon  , 
Ion  les  Loix.  Les  plaintes  eti' 
réparation  n  écoient  point  de 
fongoût,  &  il  les  trou  voit  pref- 
que  toutes  très- mal  fondées.  Je 
rapporterai  quelques  fragmens 
d'un  difcours  qu'il  prononça 
dans  un  procès  intenté  par  une 
Dame>,qui  après  quelques  mois 
de  mariage  ,  avoir  porté  fes 
plaintes  à  la  Cour,  &  demàn- 
doit  d'être  féparée  d'avec  fon 
mari.  Il  feroit  inutile ,  &  peut- 
être  ennuyeux  de  parler  des^^ 
circonftances  de  cette  caufe, 
je  ne  m'arrêterai  feulement  qu'à 
ce  qui  peut  faire  cornioître  les 
véritables  fentimens  de  M.  Bi- 
gnon fur  cet  objet.  Comme  une 
cruelle  jaloufie  étoit  la  fource 
du  mécontentement  récipro- 
que des  parties  ,  M.  Bignon 
après  avoir  expofé  le  fait,  com-^ 
mcnça  fon  difcours  par  faire  la 
peinture  de  cette  affreufe  paf* 
fion.^ 
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1*  la  jaloufie,  ^ir-i/,  eft  tine  ef- 

*  péce  de  démon  qui  agite  les 
»  maris  &  perfécute  les  femmes. 
«Rien  ne  laconfole^&pour  peu 
»  qu'elle  fe  mêle  &fe  détrempe 
»  avec  Tamour  ,  elle  en  altère 
»  auflîtôt  Teffence  :  elle  en  rend 
~  ameres  toutes  les  douceurs^  fit 

*  courantàlahaine,  elle  arrache 
»  de  lame' avec  force  les  plus 
M  tendres  afFeflîon s.  Cette  paf- 
»  fion  importune  ne  fc  nourrît 
*quede  foupçons  &  d'allarmes. 
t»  La  malignité  de  fes  noîres  va- 
»  peurs  groflit  les  efpéces  qu'el-- 
^  ter  encontre.  Dès  que  la  vérité 
^  paroît,^  elle  la  combat  ,  & 
oï  viole  dans  les  amitiés  ce  qu'il 
»y  a  déplus  doux,  je  veux  dî- 
»  re  ,  la  confiance  &  la  fureté , 
»  pour  convertir  tout  en  vio-^ 
»  lence  &  en  fureur:  Cette  ty- 
o>  rannie  cruelle  réduitlesames 
«»en  captivité^ fuflfoqueramour 

Aa  ij; 


S284  Vie  de  Jérôme  Bighon} 
»  (iaasfes  principes,  &  travaille 
»  fans  cefle  à  détruire  les  cho- 
»  fesiles  plus  précieufes,  lalî- 
9P  berté,  Thonneur  &  la  fidélité 
»>  de  ceux  qu  elle  veut  affujettir 
•»  &  dominer. 

»  La  colère  &  la  crainte,  ajou- 
»  te-t'il ,  qui  par- tout  ailleurs 
u  font  incompatibles  dans  un 
»  même  fujet,fe  réunifient  par  la 
••jaloufie  dans  un  même  cœur. 
»  La  crainte  eft  une  pafiion  fana 
w  remède ,  &  dont  on  ne  guérit 
i  jamais,  c'eftpour  cela  que  les 
•>  animaux  qui  en  ont  par  trop 
a»  font  incapables  de  difcipline, 
#>  &  ne  peuvent  être  apprivoifés. 
•>  De  même,  un  mari  jaloux  & 
»dont  rimagînation  eft  fufcep- 
»  tible  de  ces  fombres  idées , 
»  difiicilement  peut-il  changer 
«0  ôc  commander  à  un  tempé- 
•  ramment  qui  lui  eft  naturel, 
«  &  en  déraciner  les  humeurs 
«>  froides  ôc  tenaces.  Quant  à  la 
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fe  colère  y  elle  s'allume  en  lui 

9»  fî  fou  vent ,  &  pour  des  caufes 

«fi  légères,  qu'elle  peut  pro- 

»duire  de  terribles  &  defilneC' 

»  tes  effets.  En  quel  embarras 

»  doit  donc  être ,  &  que  peut 

»  faire  une  femme  qui  connoît 

•cette  difpofitîon  dansfon  mari? 

a>  Vivre  au  milieu  de  ces  déplaî- 

9»iîrs    &  de  ces  continuelles 

»  frayeurs,  ce  n'eft  pas  vivre, 

»  c'eft  languir  &  mourir  d'une 

M  mort  qui  ne  ceffe  point  ,  & 

»  fait  fouhaiter  pour  remède  la 

9»  mort  naturelle  comme  leder- 

»  nier  des  maux» 

»  N'eft-ce  pas  fe  rendre  în- 
»  digne  de  la  grâce  du  mariage 
«  &  de  fes  douceurs ,  ajoute-^ 
^t^ily  que  de  s'abandonner  à 
»  une  paflion  qui  apprend  plu- 
•X  tôt  à  faire  le  mal  qu'elle  n'y 
^remédie,  qui  chaffe  ce  qu'elle 
«  deûre ,.  &  met  la  vengeance 


±i6  V^ie de  Jérôme  Éignôff,* 
i»  à  la  place  de  la  tendrëfle  ;^ 
^  mais  ce  ne  font  pas-là  néan- 
»  moins^  des  cjaufes  de  fépara* 
ottion;  Cette  furie  doitfe  vain- 
9i  cre  par  la  patience  &  par  les 
9i  prières  :  c'eft  un  malheur  qu'il 
»*  faut  fouffrif. 

Selon  Tufage  du  tems ,  &  par 
une  fuite  de  fa  profonde  éru- 
dition, &  de  fa  mémoire  prodî- 
gieufe  y  il  applique  à  la  matière 
qu'il  traite  un  nombre  infini 
d'autorités  qu'il  puife  chez  les 
Orateurs  &  chez  les  Poètes 
tant  Grecs  que  Latins  ;  les  PP. 
de  l'EgUfe  tant  d'Orient  que 
d'Occident  y  paroiffent  auffi  ; 
&  enfin ,  il  conclut  par  dire  que" 
le  mariage  dont  il  s'agiflbit 
n'ayant  été  fait  que  depuis  trois^ 
mois ,  il  y  auroit  de  la  préci- 

Îîtation  à  ordonner  un  divorce- 
1  cita  à'  ce  fujet  un  trait  de 
Plutarque.  Il  en  eft  >  dit  cet 
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Auteur,  des  différends  quifur- 
viennent  au   comnicn  cément 
des  mariages  comme  des  af- 
femblages  de  menuiferies  ,  & 
autres  ouvrages  de  pièces  de 
rapport  qui  le  tourmentent  & 
s'éclatent  jufqu'à  ce  que  letems 
ait  raffermi  leur  liaifon;  il  en 
faut,  dit-il ,  ufer  de  mcme  à^ 
l'égard  des  mariages  nouvelle- 
ment contradés  ,   &  attendre 
les  effets  du  rems.  Ne  feroit-ce 
pas  en  effet,  dit  M.  Bignon  en 
finijjant:   «  Ne  feroit-ce  pas 
»  une  chofe  miférable  ,  &  où 
n  la  confcience  feroit  fort  en- 
»  gagée ,  que  de  faire  juger  un 
»  divorce  >  &  de  contribuer  à 
f*  la   féparation  d'un  mariage 
*>  qui  ne  fait  que  commencer, 
»  L'Eglife  nous  apprend  qu'a* 
»  vant   que    de    recevoir    les 
»  plaintes  d'une  femme  ,  elle- 
••  loblîgeoit autrefois  à  patien- 


2r8"8  Vie  de  Jérôme  Bi'gnon^ 
»  ter  trois  ans,  même  pour  une 
»  caufe  qui  va  à  reffence  &  à 
»  la  nullité  du  mariage.  Et  pour 
w  des  jaloufies,  pour  des  mœurs 
»>  rudes  &  fâche  ufes,  pour  un 
»  procédé  injurieux  trois  mois 
»  après  un  mariage  >  on  jugera 
»»  une  réparation^  j  quelle  appa- 
rence! 

Ce  n'étoit  pas  feulement  dans 
les  Caufcs  d  appareil  que  M. 
Bignon  prenoit  avec  tant  d'ar- 
deur la  défenfe  des  Loix  &  de 
tout  ce  qui  pouvoit  intéreffer 
la  fociété  civik  ,  il  difcutoit 
avec  la  même  attention,  &  dé- 
fendoit  avec  le  m:éme  zèle  les 
affaires  d'un  moindre  éclat;  & 
malgré  le  tems  confidérable 
que  devoir  lui  prendre  le  mi- 
niftere  public  dont  il  étoit  char- 
gé ,  il  en  trou  voit  encore  pour 
en  donnera  ceux  qui  ayant  un^ 
entière  confiance  dans  fes  lu- 
mières, 


Avocat  Générale  \  &tp- 
micres  ^  dans  fa  probité  y  dans 
fa  fcrupuleufe  impartialité^  al- 
loient  chez  lui  pour  le  con- 
fpiter  far  leurs  affatreis  particu^ . 
licrcs.' 

Le  favant  Grotius  qui  con- 
noifToit  le  prix  du  tems  dont  il 
favôit  luirmême  faire  un  fi  boa 
uÊige  >  ajouta  néanmoins  en- 
core aux  occupations  habituel- 
lés'  de  M.  Bignon  •  en  lui  en^Ç^ot»"**'^^»'® 
voyant  un  ouvrage  conliderabie  fon  ouvrage 
quil  venoit  de  publier  pour  la  ^ZuHr^'^ 
œfenfe  de  la  Religion 'Chré-/'*^"* 
tieqnê.   Grotius  ïe  lui  dédia  ^ 
ôcne  nurnqua  pas  dans i'Epître. 
Dédicatoire  de  lui  rendre  com- 
pte des  raifons  qu'il  avoit  eu 
de  le  diftraireun  peu  du  trayait 
immenfe  :au(juel  il  fe  livrdit;:    ; 

Jepédie^ois  contre  la  Juflhce, 
dît  Grotius  5  fi  je  vqus  déroifoU 
quelaue  chofe  au  tems  que  vous 
eonjacret  à  L* exercice  de  votre 

Part.  I.  Bb 


^5Hû  Vie  de  Jérôme  Bignorip 

charge  $  mais  comme  il  s^agit 

ici  ae  donner  de  ht  proteSion  k 

h  Religion  Chridemie  dont  la 

difenfé  fiât  partie  dehtjuâice^ 

&  la  plus  confidérahle  de  vas 

^xjfnSions'^yenfuis  devenu  plus 

hardi.  Comment  la  Jujlice  per^ 

mettroit-elle  que. ce  traké  ae  la 

Jleligion  afant  à  paroître^  vous 

ne  fujjw{  pas  le  premier  k  le 

voir  y  '  voius  dont  le  nom.  dent 

piettre  à  la  tête  du  Livre  un  fi 

beau  titrfi  d* honneur  &  de  gloire^ 

Je  ne  prétend  pas  exigjer  devons 

auelques  momens .  £uhloifir^e 

l'étendue    die  vofre.  emploi  ne 

vous  laiffe  pds^  'MaiÀtip  ckan^ 

gemem  d'occupation  étant  pour 

les  genjsduj^ûççupés  que 'VOUS 0 

une.éfpiçç  de  divmijfi^mem  $  je 

vous  prifi\qMj^.dm  lèBujit  de  ^et 

ouvrage  rw^liffehs  vmdoA,  que 

vous,  mettrei^  entre  ùss  Joins  du 

jSarreaUp  De  çme  mmifrfiVQUf 
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m  vous  écartcre:[  pas  beaucoup 
^e  vos  fondions  ordinaire  ;  car^ 
vous  entendre:^  des  témoins  ^ 
^ous  péfire^  ia  valeur  de  leur 
témoignage  ;  vous  jugere^  en^ 
fuite  y  &j  exécuterai  vos  juge-- 
mens^ 

La  confiance  que  Grotius 
avpit  dans  M.  Bignon  étdt  fon- 
dée fur  rexpérîence  tjtfil  avoit 
faite  de  fbn  mérite  &  de  fes 
talent  depuis  longues  années. 
Il  Tavoit  connu  à  Paiis  dès  ià 
première  jeunefTe.  Obligé  en- 
fùite  de  parcourir  différentes 
légions  pour  fe  fouftraire  à  la 
perfécution  de  fes  ennemis ,  il 
avôit  entretenu  avec  ce  Ma- 
giftrat  un  commerce  aflez  fré- 
<}uent  par  lettres  :  &  enfin  y  de- 
^pufs  quelque  tems  leur  intimité 
réciproque  avoit  repris  une 
nouvelle  vigueur  pendant  la 
véfidence  de  Grotius  à  Farts» 
Bb  ij 


i^2   Vie  de  Jérôme  Bignon  y 
Ce  grand  homme  nprès  avoîf 
échappé  aux  périls  qui  le  me* 
naçoient  dans  ft Patrie,  avoît: 
trouvé  un  afyle-  à  la  Cour  de 
la   célèbre  Chriftine  ,  Reine 
«cotittsvî^ntde  Suéde*  Cette  Princefle  qui 
ris  en  qualité  connoilloit    de   loHguc   mam 
^êurKé.  tout  ce  qu'il  vateit,  le  prît  fous 
*'  faproteâion,  &  Thbnora  mê- 

me de  toute  fa  confiance.  Elle 
renvoya  en  qualité  d'Ambaffî- 
deur  à  la  Cour  de  France  y  où  il 
rénda  pendant  près  d'onze  ahs« 
On  pcutaifément  jugçr.duplaî- 
firlréciproquc  que  durent  rcf- 
fentirces  deux  Savans^  de  pou- 
voir enfin  conférer  enfemble^  & 
fe  communiquerleurs  idées.  La 
conversation  tourna  fouvent  fur 
la  Religiony  ils  en  avoient  beau- 
coup Tuh  &  Tautre }  màisrG]ti<- 
tius  étoît  Proteftant,  &  M.  Bî-^ 
gnon  étoit  lîncéremént  attaché 
à  la  Reli^iofi  Gatliûlique.  Les 
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t)ogqies  de  Foi  furçnç  favam^ 
meiit  difcutés  ;  Grotius  fè  fen- 
.tit  ébranlé  plus. d'une  fois,  flc 
il  fit  preffentir  qu'il  n'étoit  pas 
fort  éloigné  de  fc  fairp  Catho- 
lique. Ç'auroit  été  un  jour  bieh 
iîateur  pour  M.  Pignon ,  que 
celui  auquel  il  aproit  yu  uft 
.âmi  auflî  recommandable  par 
tant,  de  titres ,  n*avoir  avec  Jlui 
qu'une  niênie]  foi  &  une  mê-* 
me  Religion,  comme  ilsn'a^ 
voient  enfemble  qu'un  même 
coeur. 

La  Religion  de  M.  Bignon  ne 
confîftoit  pas  dans  uiie  croyance 
ftérile  des  Dogmes,  ni  dans  une 
profeflion  Amplement  extérieu* 
redes  pratiques  de  Catholicité. 
Il  en  étoît  intimement  perfua^ 
dé.  Son  extérieur  j  fa  conver*- 
fatîon,  fes  démarches  annon- 
çoient  la  plus  haute  piété.  Sa 
xaaifpn  étoit  montée  fur  le  xa^ 
Bbiij 


asiéi  Vie  de  Serôrne  Bignon  y 
me  ton  ^  &  l'exemple  d'un  ma^ 
tre  édifiant  était  exaâemcnt 
fuivî  par  la  famille  ôc  par  le 
domefliqme.  La  communatité  la 
plus  régulière  n'^toît  pas  mieux 
difciplméeqiie  la  maifonde  ce 
Magiftiat  ;  c'étoit  le  temple  de 
la  Vertu.  On  en  verra  des  preu- 
ves fibn-équivoques  ^  lorique 
fautai  occafîon  de  parler  dé  là 
manière  dont  il  fe  comportoit 
dans  fa  vie  privée»  Je  feviens. 
au  Magiftrat. 

L'étendue  &  Mévatîon  d'efi^ 
prit  de  M.  Bignon^  la  connoif- 
Êmce  profonde  qu'il  avoît  dti 
Droit  public  &  particulier ,  qui 
lui  failoit  appercevoir  d'un  coup 
d'oeil  ce  qui  pouvoit  êtreutile^ 
©u  nuifible  au  bonheur  du  peu- 
ple &  au  bien  de  l'Etat  y  fà 
fermeté  confiante  à  foutenir  lesc 
loix  &  les  maximes^  du  Royau^ 
me  &  à  s'oppofér  à  toute  inno^ 
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tation  dangereufe  ;  ces  belles 
qualités  c^t  le  riendoient  fi  di- 
gne de  l'emploi  donc  il  ëtok 
chargé  >  te  mitent  mal  dans  l'ef- 
prit  du  Miniïiire. 

Le  Cardinal  de  Richelieu   tecardinii 
qui  régloit  ieizl  tetf  aâiiirès  du  entreprend'" 
gouvernement ,  vouloit  auffi  la  «g^o  "jï' 
gloire  de  TÈtat  >  &  encore  plus  "^^^^^ 
la  (ienne' propre  :  c'étoit^là  que 
fe  portoient  toutes  fes  vues.' 
Al  égard  des  moyens,  juftes  ott 
non,  il les^mployoit pour  par* 
Venir  à  fes  fins.  Accoutumé  de^ 
puis  longtems  à  voir  ramper 
Ibus  Itd  des  âmes  intéreflées  qui 
facrifiant  tout  à  la  faveur,  en- 
croient  fervilement    dans   fes 
vues ,  il  trouvoit  bîeiï  plus  i^  i 

frange ,  lôrfqu'il  fe  rencontrôit 
quelqu'un  affez  courageux  po«r 
Ifarrêter  dans  fa  courte ,  de  lui 
en  démîontrer  les  confëquences^ 
feneftes.  Né  prévoyant,  fit  plfis 

Bbiv 


1^6  ^  Vïe  de  Jérôme  Bignoni 
encore    vindicatif  y   il    n'ou- 
blioic  aucune  injure  ^  &  prenoit 
pour  telle  toute  réfiftance  à  fcs 

.volontés.  Il.fe  fouvenoît  des 
oppofitions  qu'il  avoit  cffuyées 
de  la  part  de  M.  Bignon  au 
dernier  lit  de  Juïliçe^  &  ap- 
préhendant de  nouvelles  con- 
tfàriétés.,  il  entreprit  de  le  tirer 

.  du  Parlement.  Les  vengeances 

,  ordinaires  de  cette  Eminence 
ne  pouvoient  avoir  lieu  vis-à-vis 
de  ce  Mjagiftrat.  Sa  réputation 
étoit  fi  bien  établie,  fon  défin- 
téreffement ,  fon  amour  pour 
le  bien  public ,  (à  prudence,  fa 

.  modération  étoient  fi  publique- 
ment connus  ,  qu'il  n  étoit^pas 

.  poflible  de  lui  fuppofer  àes 
crimes.  Il  fallut  donc  prendre 
un  autre  moyen  pour  l'éloigner 
du  Parlement ,  &  ce  moyen 
fut  une  récômpenfe  que  Ton 
prétexta  de  donner  à  fon  méôce 
6c  à  fes  talens. 


Avocat  GiniraL       2yj 
Le  Cardinal  chargea  M.  Det 
noyers,  Secrétaire  a  Etat,  d'al- 
ler voir  M.  Bignon,  &  de  lui 
dire  que  le  Roi  rempli  d'eftîmc 

{>our  fa  perfonhe  &  pour  fes 
umieres,  vouloit  Tavoir  près 
de  lui  pour  être  plus  à  portée 
de  profiter  de  fes  avis  dans  le 
Confeil ,  où  il  avoit  fon  rang 
depuis  plufieurs  années.  En 
conféquence  M.  Defnoyers  lui 
fit .  entendre  qu'il  ne  pouvoit 
rien  faire  de  mieux  que  de 
penferà  fe  défaire  de  fa  charge 
durant  le  cours  des  prochaines 
vacations.  Il  lui  demanda  de 

f)lus  de  faire  cela  comme  de 
ui*même ,  fans  qu'il  parût  y 
être  porté  par  aucune  infpira^ 
tion  étrangère. 

M.  Deinoyers  eut  beau  en-  ^""l^^l^H 
tortiller  fon  aifcours  pour  prou-  ^^""^UHl 
ver  à  M.  Bignon  que  la  Cottr  fonaion.  a» 
n'avcit  d'autre  deflieia  dans  la  ^£ul!^'^ 


af^S  Vie  de  Jérôme  ffignony 
démarche  qU' elle  exigeoit  j  quier 
de  lui  procurer  un  peu  de  re- 
pos^ Sl  le  fécompenfer  dû  pd^ 
nible  travail  que  Texercice  de 
fes  fonâîons  lui  dbnnoit  depuis 
longtems  y  il  ne  prit  pas  le 
change^  &  regardant  le  confeil 
qu'on  lut  donnoit  comme  un 
ordre  formel  ^  il  fè.miie  auffic^t 
en  état  d'obéir.  Il  en  conféra 
avec  M.le  Préfident  de  Mefmes 
un  de$  plus  grands  Magiftrats 
qu'il  y  etit  dlbrs  ^  ami  Ses  fa- 
yans,  favant  luî-mêtne,  qttï 
eftimoit  &  chérifToit  fingulié^^ 
nementM.  Bignon^  dont  il  di- 
îcït  ordinairement  que  c'étoir 
U  plus  kahile  homme  qui  eût^ 
jamais  porté  la  rMe  au  Palais é^ 
M.  de  Méfmes  approuva  fon 
deflein-^  mais  il  lentpenferà 
ôrer  partie  de  fa  retraite  ;  fC 
comme  M.  Bignon  avoit  une 
fille  en  étatd^tsemasiée  >  ûXm 


Avocat  Générât.       a^y 
confeilla  de  l'établir  avec  cette 
charge  5  &  de  prendre  pour 
gendre  quelqu'un  capabje  de 
Fexercet  arec  honneur»  M.  de    m.  Bignea 
Mefmes  fit  plus^  il  négocia  lui-  Hi^Br^i^tt 
même  ce  mariage ,  &  fit  épou-  Tchl^  ™ 
fer  Mademoifelle  Bignon  à  M.  ^^^^^ 
Briquet  5   alors  Confeâler  au 
Parlement  >  qui  eut  auffi  l'agré- 
ment dii  Roi  pour  la  charge 
d'Arocat  Général  que  fon  beau- 
père  lui  céda«. 

M.  Bignon  débairafTéduibîft 
des  af£alres.  publiques,  y  entra^ 
donc  dans  un  nouveau  tribunal>^ 
4^ù  il  vit  d'abord  qu'il  n'y  avoît 
pas    beaucoup    d'occupations 
pour  ceux    qui  y  fiégeoient. 
Tout  le  Confeil  étoît  dan&  une- 
dépendance  abfolue  des  .  vo- 
fontés  d\i  Cardinal.  Cet  habile 
Minière  avoir  fi^  bien  réufii  à 
rfcarter  tout  ce  qui  auroit  été- 
capable  de  travexfer  Qft.de  diè- 


^06  VU  de  Jérôme  Êïpiôfl  ^ 
minuerfon  autorité,  qu'il  n^y 
•avoir  plus  perfonne  qui  osât 
s^oppolerà  fes  deffeins*  Le  mé- 
contentement étoit  cependant 
général  >  mais  on  fe  plaignoît 
lourdement ,  &  Ton  avait  grand 
foin  d'étouffer  fes  murmures 
pour  être  à  l'abri  de  taute  dif- 
-grâce; 
'    M.  Bignon  n|étiant  alors  chat- 

{;é  d'aucune  affaire  en  particu- 
ier ,  laiffa  aller  le  torrent  :  peu 
fait  pour  l'intrigue ,  il  vécut 
tranquille  à  la  Cour  9  fans  s^ 
plaire  iSc  fans  Peftïmer,  C^e/?  un 
féjour  ,  difoit-il  quelquefois! 
où  ilfaudroit  donner  des  iouan- 
ges  à  ceux  qui  tuent  des  -amis 
^ont  on  pleure,  le  maLheureitx 
fprt.  Il  citoit  à  ce  fujet  lep^f- 
fage  où  Tacite  nous  dépeint 
Burrhus  en  préfence  de  Nelon 
après  l'affaUînat  d'Âgrippine^ 
idem  ïKarenjs  &  lofidans  j  le 
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Goêuc  navré  de  la  mort  de  cette 
PrlBcefle  ^  6c .  obligé ,  de  faire , 
réloge  du  monftre  qui  Tavoit 
fait  périr.    :    . 

-La  première  fois  (Jue  M.  Bi-  Mo<fcftic  é^ 
gnon  parut  au  Confeil,ily  donna  dès  ^ob^«- 
des  marques  fenfibles  de  la  mo-JÎ^^^  ^ 
deftie  qui  lui  étoit  fi  naturelle^ 
Gomme  foniàng  d'ancienneté 
avoit  CQurii  pendant,  fe  tems. 
qu'il  avoit  été  Avocat  Général^ 
au  Grand'Confeil  6c  au  Parle- 
ment ,  M,  d'Aligre  qui  avoit 
été  nommé  depuis >  voulut  quiie- 
teri  fa  place  pouiile  faiire  aflfeok 
aur-f  delTus  de  lui  i  mais  M.  Bi-  ' 
gnon  le  refuf»  abfolument  ^  fur , 
ce  que  M.  d'Aligre  étant  fils 
d'un  Chancelier  deFraflp0,  dcn 
voit  avoir  le  pas  fur  lui*        ;    , 
M.  Bignôn  ne  reilapasdanS) 
Tinaâion  auffi  longtems  qu'il 
s  y  étoitatteridu.  Il  tarvintbieUîP' 
tôt  des  »ffiiîre3  poiir:rajTan|^<« 


3  Ci  •  Vie  de  Jérôme  Bimon  j 
ment  defquelles  oneut  befout 
de  fon  fecours.  Il  y  avoit  en- 
^ron  un  an  que  le  R<a  avok 
fait  vérifier  au  Parlement  uii 
Edit  pour  la  recherche  des  a« 
mortiUeniens  depuis  l'an  ipo. 
Il  s'agifroic  alors  de  faire  des 
traités  pour  les  recouvremens^ 
&  le  ÉBÎniftere  pria  M.  Bignon 
de  s'enchatgen  Une  af&ire  de 
cette  nature  ne  pouvoir  être 
en  meilleures  mains.  Il  entroit 
plus  que  perfonne  dans  les  in* 
térêts  du  Prince  &  les  be-- 
foîtîs  de  TEtat.  Il  avoit  d'ail- 
leurs des  principes  judicieux 
fur  la  manière  dont  fe  dévoient 
ftîre  ces  fortes  de  levées  ;  maïs 

3uahd  îl-cohfidéroit  la  miferc 
es  peuples*,  \\  stafl&fgeoit  *de 
wîr  les  profit*  prodigieux  àcs 
fubfides  paffer  prefiju'entiére- 
ment  entre  Tes  mains  des  cens 
^HiSb&xt^  &  deç  ttaittuis*  u  aL 


Avocat  GinéraL     jof 
_  joit  à  cette  occafton  ces 
paroles  de  Laurent  Ëvêque  de 
XS/^o*arre.dan8  lefixiéme  fiécle: 
Céfar  commande  ,  U  faut  obéir  t 
l*Emmreurfait  une  Ordûnnan» , 
ce  ,11  faut  sy  foûmetire  ;  mais 
elle  devient  infupponable, quand 
les  fommes  que  le  Prince  veut 
lever  ne  font  qu'enrichir  le  vo^ 
leur  oui  les  exige^  Les  gens  in- 
téreués  dans  le  recouvrement 
desamortiflemens  9  vinrent  tra- 
vailler avec  M,  Bignon ,  &  fe 
trouvèrent  tellement  prévenus 
en  faveur  de  fon  équité  ôt  de  les 
lumières  9  qu-ils  ne  çontefte- 
reht  rien  de  ce  qu  il  arrêta.  La 
même  chofe  arriva  dans  d'au- 
tres, cirçonftances  touchant  dit 
férentes  impofitions  ^  ôcceux' 
qui  ealaifoient  Icntrcprife  n  al- 
léguoient  point  dautres  preu« 
vcs  pour  Élire  voir   qu'ellefl 
étoient  à  la  plus  bai&  eitima^ 


504  Viede  Jérôme  Bignon  y 
tîon,  finon  que  c'étoit  M.  Bî- 
gnon  qui  les  avoit  réglées. 
1^42.       L'année  fuivante  iffut  con<<? 
fûlté  dans  une  àffidre  d'éclat  > 
qui  lui  fdt  d'autant  plus  fen* 
fibie  qu'un   Magiftrat  de  fes 
amis  y  étoit  malheureufement 
itf^pliqué  ;  c'étoit  la  fameufe 
cûmpîration  de  Moniîeur^  frè- 
re du  Roi,  contre  TEtat;  & 
plus  encof ë  contre  le  Cardinal 
de  Richelieu  dont  on  àvoit  juré 
la  perte.  Mais  ce  Miniflre  qui 
a^ok  dë^  efpions  de  toutes 
parts  i^  &  Kbu v^mt  tti^me  parnû 
ceu3c  c[xx\  fof  moient  des  cdm^ 
plots  contre  TEtat,  reçut  Torî- 
ginal  d'un  traité  conclu  à  Ma- 
drid le  13  deMai^&frgfiépar 
le  Comte  d^01ivai?€z.>i  au  nom 
du'  Roi  d'Blbagne  ^i  Ôc  par  le 
Vicomte  deFontràillesatiinom' 
de  Monfieur ,  frère  du  Roi.  Le 
Pue  de  Bouillon  étoit  nommé 

dans 


Avocat  Général.  ^of 
âans  ce  traité  aufli-bien  que  le 
Marquis  de  Cinq  «Mars,  grand 
ËGuyer  de  France  y  Iqqua  >  de 
même  que  fon  petè  >  devoir  fa 
fortune  &  &  fa^eîeur  aq  Cardiûal^ 
qu'il  vouloit  perdre  en  boule- 
verfant  le  Royaume.    Cinq-.   ^-,,    . 

-KX  •    r  •  /-i  X       Affaire  de 

Mars  jeu  avoxt  tait  confidence  a  MM.aecm<r 
M.^  le  Préfident  de  Thotu  >fpo  ^^  "" 
aaii>  qui  Tavoit  idîgagé  à. re- 
noncer ^  ce  proiét^dc  n'ayant  p«à 
y  réulfir ,  avoit  gardé  le  fecret. 
Us  forent  preique  tous  arrê- 
tés. Monfeur  freredu  Roi  n  eut 
pas  de  ipeine  à  obtenir  lk  grâce  ; 
mais  il  chargea  fes  complices  y 
te  les  aband^na  entièrement. 
liÇ  Quc.de.Bouiljon  en  fut  qui$:- 
te.  pour  perdre  fa  principauté 
deSedan^  FontïtalUes^refauva 
en  Angleterre.  Tout  le  mal- 
heur fe  réunit  fur  MM.  de  Thou 
&  de  Cinq  Mars  qui  y  périrent^ 
Ils  furent  jugés  par  des  Com- 
Fart.  L  Ce 


^^Otf  Vie dàXerêmMignon , . 
roiflaitts^  &  en  partie  iuritfèr 
déciaradoa  que  Motifieor  mroit: 
donnée  par  écrie  Lorfqpe  l'cm^ 
&t  prêt  de  ^ugi^r^  ii  iorvinsune^ 
difficulté^  qui  étoit  de  fa^r^ 
ii  la  déclaration  de  Moniieur' 
étoit  fuffifante  ^  &  s'il  ne  fallok 
pas  qu'il  fât  cMifromé  aux  ac« 
'  -  ^  cuféfi* 
M.  jRfgpoii     Cette  ajB^ire  ayauDété  com* 
î^kaSi!*  muniquéé  à  la  Cour  ,.Je  Roi 
manda  à  Fontainebleau  ^  où  il 
"  ^toitaldrs>M%  Bignon  ôc  autres 
Magiftratr  en  état  de  décider 
cette  queftion;   L'^tjs  fut-qup 
lafeuledéclaration  deMoniieur 
devoir  fuffire ,  ftos  qu'il  fût  né- 
ceiËiire  que  ce  Prince  fe  pré- 
ftmh  pourlaoonfrohtatièn.  Jl< 
€Îta  l'exemple  à'vin  fair  à  peu 
près  femblable  dànr  le  procès 
intenté  en   1^74.  ^  ceux  dus 

Eartî  appelle  oes  Politiaues  ,  h 
V  tête  defquels.  étoit.  le  Duc: 
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if  Àlençon  frère  du  Roi.  On  s'e» 
tint  à  fa  iieule  déclaration  >  & 
les  accufés  furent  jugés  fans  que 
le  Prince  leur  fût  p^lenté.  Le 
Roi  parut  coiitent  de   cette' 
ïéponfe  5  fit  il  ajouta  :  Je  fuis 
hien-aift  que  cela  fait  inutile  ,j 
car  s^ il  r eût  fallu  y  Cinq-Marr 
n'eût  pas  manqué  de  chanter 
nouille  à  mon  frere^Mais  ,  dit" 
le  Roi  y  cela  vaudra  ^  t^ il  au-- 
tant  f  Sire  ^  répliqua  M.  Bi-' 
gnoil>  cela  dépendra  dé  ce  que' 
lès  Juges  trouverant'  deckarges> 
dans  le  procès.^ 

Gn  /ait  comiïïenf  Te  tetmina^^' 
Cfette  afiairé.  M.  Cinq-Mars  eutr- 
1*  tête  trandiée  à-  Lyon  >  auffif  • 
tien  que  ]ViÈ  deThoir,  qui  n'a* 
Itoit  d'autre  reproche  à  fë  lairc  ' 
eue-  d'avoir  été  lé  dépofitâire  ' 
e  une  intrigue  contre  laquelle  il^ 
Vétoit  vivement  élevé,fsHispaii- 
Sroiï^'en^  détourner  ceux  quing" 


3  08  Vu  de  Jérôme  Btgnon, 
ëtoient  engagés.  Cette  mort 
fanglante  rat  pleurée  de  tous 
les  honnêtes  gens>  &  de  M.  Bîr 
gnon  en  particulier  ^  qui  étoîc 
lié  d'amitié  avec  M.  de  Thou> 
du  mérite  &  des  talens  duquel 
il  parloit  toujours  avec  le  plus 
grand  éloge. 

L'àffreufe  cataflrophe  qui  ve- 
noit  de  terminer  les  jours  de  ce 
grand  bomme^  indigna  les  gens 
de  lettres  ,  les  favans,,  &  en 
généial  tous  les  honnêtes  gens* 
Il  femble  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  chercha  alors  à  fe  ré- 
concilier en  quelque  façon  avec 
eux  y  en  engageant  le  Roi  à 
nommer  M.  Bignon  pour  rem- 
placer l'infortuné,  de  Thou, 
dans  une  place  qui  convenoit 
parfaitement  à  un  homme  auffi 
favant  &  aufli  amateur  des  bel- 
les lettres  ;  c'étoit  celle  de 
Maître  de  la  Bibliothèque  àvL 


"Avocat  Générale  5  05 
Roi  qui  fut  donnée  à  M.  Bi- eft^io^f" 
gnon  peu  de  temps  après  ^^^"^'^^ 
mort  de  M.  de  Thou.  Ce  pré*  Séque'  oT 
fent  fc  fit  de  la  manière  du  ^''^' 
monde  la  plus  gracieufe.  Le 
Roi  étant  à  S.  Germain  en  Laye 
fît  dire  à  M.  Bignon  de  venk 
lui  parler*  Auflfitôt  qu'il  parut> 
le  Roi  lui  dît  avec  un  air  de 
bonté  qui  le  charma  :  J'ai  un 
préfent  à  vous  faire  qui  ejl  di- 
gne dé  vous  y)e  vous  donne  la 
place  de  Grand  -  maître  de  ma 
Bibliothèque.  M.  Bignon  com- 
mença fon  remerciment  ;  mais 
le  Roi  Tinterrompit  pour  lui 
dire  que  fou  vent  on  avoit  voulu 
lui  perfuader  qu  il  n'étoit  pas 
dans  fes  intérêts ,  mais  qu'on 
n'y  avoit  jamais  réuffi.  Je  fais 
que  vous  m*aimer,  ajouta  ce 
r rince  5  ^feu  M.  le  Fevrene 
cejfoit  de  me  dire  que  je  priffe 
confiance  en  vous  à  cauje  de  vo^ 
tre  exacte  probité. 


550  V%dj^JtfvmtM\gnorVr 

M.  Bignan   répondit  à  ce 
eompllmenr comtne  ii  le  dut^ 
&:  il  dît  i^ufieurs  fois  dtpms, 
en  pariant^erla^^  manière  dont: 
^étoit  alite  cette  liomination  y 
que  ce  témoignage  de  Tafiec-- 
tion  de  {on  banMaiine  (  c'étoit' 
«bafr^u'îl  afïpelloit'Louis  XIB^ 
lui  étoit  plus  cher  que  tout  ce^ 
qu'il  en  anrDirpd  recevoir  par 
rapport  à  la  fortune. 

Les  provifioiis  qui  lui  furenr 
expédiées  pour^  cette   charge' 
furent   eohçaes  dàns^  les   ter^ 
mes  les'plus  avantageux^  &  les^ 
plus  honorables  pour  M-  Bi- 
gnon.  11^;  y  eft  dir,  qu'en  con- 
Idération^  de  fes  grands  fer-- 
vices,  de  tout  ce  qrfil  a  fait 
depuis  longues*  années  pour 
-fes  intérêts  du  Royaume  &  le 
Ken'defesfujetsr>  le  Roi  pleine 
de  confiance  en  fa  capacité  ^ 
Jk^  g^nde  littérature  x  f^  p/^Q^ 


ASmtax  Ginércd.      ^ttï; 
âbnce^  fon  intégrité^  (bnexr 
périence  &  Tes  bons  foins >  a' 
cm  que  la  charge^  At  Maître 
de  fa  Librairie  ne  pouvoir  être^ 
en  meilleures  mains.  Yoilà  en- 
fiabilance  ce  que  contiennent 
les  provifions.  Elles  ftirent  ex^ 
pédiéeS'  le  ^  Oâobœ  i6^a. 
6c  M.  Bignon  prêta^  ferment: 
le  8  Mai  1^45.  entre  les  mains^ 
du  GhanceKer  Seguien 

Je  crois  devoir  ne -pas  omet- 
tre un  trait  iingulier  qui  peintt 
affez  bien  le  caraSere  oefm- 
térefféde  M*  Bîgnon. Ceft  que- 
depuis*>  fon  înftallation  il   ne- 
penfa  poinr  à^demander  les  ap-- 
goin temens  attachés^  à  fa  nou- 
velle charge,  irpaffaaihfi  troia> 
années  entières  fans  en  parler^-. 
Gela^auroit  même  duré  plos^^f 
fans'M.  Iflaly  qui  ayant  apprift> 
par  hafard  ce  qui  en  étoit ,  s'a^- 
vifkfans  en  rien-dire  àMrBir 


jia  Vît  de  Jérôme  Bipion  , 
gnon ,  d*en  parler  au  r réfickût 
de  Mefmes.  On  ne  pouvok 
guères  mieux  s'adreiTer  i  car  ce 
Magiftrat  étoit  frère  du  Comte 
d'Avauîc  qui  pour  lors  étok 
:  Sur  *  intendant  des  finances. 
M.  de  Mefmes  en  parla  donc 
.  à  fon  frère  ^  lequel  fit  expédier 
auffî-tôt  une  ordonnance  de 
3(^00  livres  4)Qur  t^ois  années 
d'appointemens  de  cet  office  y 
&  il  renvoya  à  M.  Bignonqui 
ne  s'y  attendoit  nullement.  Ce 
fut  une  occafion  pour  celui-ci 
d'aller  remercier  le  Sut-inten- 
dant^ qui  de  fon  côté  profita 
de  cette  conjonûure  pour  lier 
connoiiTance  avec  un  homme 
.  auffi  diftingué  par  fon  mérite  > 
.fes  talens  &  fes  rares  qualités. 
Au  refle  M.  le  Comte  d- A  vaux 
pouvoit  à  bien  des  égards  'figu- 
rer avec  M.  Bignon.  C'étoit  un 
•homme  tfès  inilruit;  d'un  génie 

folide 
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folide  &  fubltme ,  amateur  de» 
lettres ,  très-verfé  dans  les  fcien- 
ces  5  &  l'un  des  plus  beaux  or-^ 
riemeiis  de  rilluftre  maifon 
dont  il  tirait  fpti  origine^ 

La  Cour  changea  totalement 
de  face  peu  après  la  nomina- 
tion de  M.Bignon  à  fa  nouvelle 
charge.  Le  Cardinal  Miniftrc 
après  avoir  porté  la  terreur  de 
,nos  armes  chez  les  Puiffances 
voifines,  tandis  qile  dans  l'in- 
térieur du  Royaume  il  avoît 
réufiî  à  terraffer  les  ennemis  de 
ia  gloire  &  de  fa  puilTance^ 
^toit  à  la  veille  de  pouvoir 
jouir  tranquillement  du  fruit 
de  fes  travaux ,  lorfqu  une  ma- 
ladie férieufe ,  qu'il  avoir  voulu 
jbruïquer  Tatterra  abfolument , 
&  le  conduifit. enfin  au  tom- 
beau le  4  de  Décembre  1642.  caS  t 
Quelques  mois  auparavant  Ma-  Ri«iiciicu* 
l  p2n,L  Dd 


tic  de  Meiiv- 


3^  1 4r    P^ie  de  Jerônté  Èîgnorif 
Mort  de  Ma-  rie  de  Medicis,  mcre  du  Roi  i 
étoit  morte  prefque  de  mifere 
à  Cologne  le  2  de  Juillet* 

Cette  malheureufe  Piroceffe 
fille  de  François  de  Medicis 
Grand  Duc  de  Tofcane,  &  de 
Jeanne  d'Autriche  ,  fœur  de 
TEmpereur  Maximilien  II  > 
Epoufe  de  Henri  IV  Roi  de 
France,  Mère  de  Louis  XIII, 
de  Gafton  Duc  d'Orléans,  d'E-. 
lifabeth  Reine  d'Efpagne,  de 
Chriftine  Ducbefle  de  Savoye  ^ 
&  de  Henriette  Reine  d'Angle- 
terre, auroit  du  cfpérer  de  trou- 
ver un  afile  dans  queJqu:'unede 
ces  différentes  Coiirs  ;  maïs  la 
dureté  inflexible  du  Cardinal 
de  Richelieu,  la jpriva  de  ces 
reffources.  Obligée  d*abord  de 
fuir  du»  Royaume  oà^dle  avoit 
été  fi  puifFante  ,  elle  fe  réfugia 
à  Bruxelles  >  d'OÙ  elle  pafl»  en 
Angleterre  auprès  àx  iloisfon 
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gendre,  qui  bientôt  la  pria,  pour 
des  raifons  d'Etat ,  de  fortir  de 
fon  Royaume.  Elle  crut  pou- 
voir fe  ménager  une  retraite  oa 
en  Efpagne  auprès  de  la  Reine 
fa  fille,  ou  bien  en  Hollande  ^ 
où  elle  comptoir  furies  fcrvices 
que  lui  rendroit  le  Prince  d'O* 
range ,  à  caufe  du  mariage  du 
fils  de  ce  Prince  avec  fa  petite 
fille.  Mais  cette  Reine  infortu^ 
née  fut  refufée  à  Madrid  &  dans 
les  Etats  des  Proviïices-Unies  ; 
aucun  Souverain  ne  .^Jwolut  ha*- 
zarder  de  défobliger  im^Minif^ 
tre  ^alors  tout-puiffant.  Elle  fut 
cependant  reçue  à  Cologne  ; 
mais  en  lui  prêtant  un  afii:e ,  on. 
parut  fervi^  la  paffion  de  ies^en^ 
n^m&s  y  on  ne  lui  ptocuta  ao» 
cnn  fircbutsi,  de  elle  eermina  fes 
jours  malheureux  daœune  tn^ 
trême  indigence. 

L'année    fuivante    moorut    ï^4?^ 
Louis  XIII.  le  quatorzième  de  x^ouî^xmt 
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Mai.  Le  Prince  fucceffeur  n'a-^ 
•voit  alors  que  quatre  ans  ^  ainfî 
M.  Bignon  alloit  voir  une 
féconde  Régence  qui  de- 
vant durer  plus  long-teois  que 
la  première  ,  pouvoir  être  le 
théâtre  d'un  plus  grand  nombre 
d'événemens.  11  fut  témoin  de 
la  plus  grande  partie  >  mais  it 
ne  prit  part  à  aucun.  Unique- 
ment renfermé  dans  fes  de- 
voirs ^  il  ne  fe  mêla  que  des 
afiaires  qui  concernoient  foti 
mîniftère',  ou  de  celles  qui  lui 
furent  confiées  à  caufe  de  Tidée 
que  Ton  avoit  de  fon  méritei 
&  de  rétendue  de  fes  connoiC» 
&nces  :  du  refte ,  il  vît  naître 
le  nouveau  miniflère  avec  la 
même  indifférence  qu'ii  avoit 
vu  finir  celui  du  Cardinal  de 
Richelieu. 

Fin  de  h  première  Partie^ 


y  I  E 

DE  JEROME  BIGNON, 

AVOCAT  GENERAL 

ET 
CONSEILLER  D'ÉTAT. 

SECONDE    PARTIE. 
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V  I  E 

DE  JEROME  BIGNON, 

.     AVOCAT  GENERAL 

ET   CONSEILLER  D'ÉTAT. 

Ouïs  XIIL  fur  la  fin  Minorité  de 
defon  régne,avoit  vou-  ^"""^  ^^^'  ^ 

lu  que  Ton  renvoyât  à 

M.  Bignoîi  toutes  les  affaires 
d'une  certaine  importance.  La    m.  Bienon 
Reine,  déclarée Régente,rho-  t^l^T, 
nora  de  cette  même  confiance  «• 
durant  les  premières  années  de 
la  minorité ,  &  il  fit  voir  qu'il 
n'en  étoit  pas  indigne;  Lé  fuc- 
cès  répondit  à  fes  travaux,  & 
donna  encore  un  nouveau  lut 
tre  à  la  haute  réputation  que 
fa  droiture  &  fes  talens  luia- 
voient  méritée»  '  • 

Paru  IL  A 


i     Vie  de  Jerôme\Bignon, 
iicpnouvcHe      Ce  fut  pat  fcs  avis  ôc.pair  fes 

|c traite d al-    -.  .  -     M  -Si 

iianc|iaveç  foiDi  Guc  I  OU  rcnouvella  ea 
rca^q"^^^^  î544.  tcTntîté  d^alliancc  avec 
|m^l»ppi-  les  villes  Anféatiques:  Tannée 

fuîvante  on  fit  la  même  chofe 
avec  les  Etats  Généraux  de 
Hollande;&  fon  fentiment  qu'il 
appuya  de  raîfonsçqn vainquan- 
tes remporta  à  cet  égard  fur 
les  confeils  pernicieux  de  per- 
sonne* >  qui  faute  de  connoif^ 
fances ,  ou  par  unç  fierté  tout* 
è-feit  hors  de  place,  préten- 
doîçnt  qu'il  y  avoit  de  l'index 
cençe  a  témoigner  tant  d'em-^ 
prefTe  m^m  pour  ||tre  en  bonne 
})^tellîgence  avec  ces  peuples^ 
Dan$  les  diffîrçntes  affaires 
dont  M,  Bi^non  fut  chargé ,  il 
lie  ç'écarta  jamaîîiuii  iniîant  des 
feges  piinçipes  fyt  lefquel*  ij 
formoit  ift  conduite }  &  tous 
iîeqx  qui  ont  traité  avec  lui 
fp»t  demeuré;?  4'»PÇoi;cJ  (j^'ils 
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rfavoient  jamais  connu  d'hom- 
me plus  intelligent  en  aifaires^ 
plus  délié  dans  fes  procédés  & 
dans  fes  difcours  ^  plus  droit 
dans  (es  intentions^  &  plus 
jufle  dans  fes  démarches.  Cette 
réputation  étoit  fî  bien  établie 
que  dès  que  Ton  voyoit  naître 
une  afïiaire  d'éclat  ou  d'une  diP- 
cufllon  difficile  j  le  public  jet- 
toit  d'abord  les  yeux  fur  lui , 
avant  même  que  le  Prince  l'eût 
choifî  pour  l'examiner.  Il  n'y 
avoir  à  cet  égard  ni  concurren- 
ce ni  jalouGe  de  la  part  de  ceux 
qui  pouvoient  prétendre  au 
choix  du  Prince,  parceque  tout 
le  monde  convenoit  unanime- 
ment que  M.  Bignon  étoit  plus 
capable  qu'un  autre  d'y  raire 
honneur. 

Dans  le  tçms  qu'il  étoît  aînfî 
occupéjôc  qu'il  auroit été  à  fou- 
haiter  pour  lui  de  n'être  diftrait 

Al) 


^  Vie  de  Jérôme  Bignon, 
par  aucun  autre  embarras^  flc 
de  n'avoir  à  effuyer  aucune  ré- 
volution ofeagrinante  y  il  eut  la 
douleur  de  faire  une  perte  bien 
'fcnfible  pour  un  Peré  tendre  , 
•dont  les  enfans  faifoîent  toute 
Ja  confoktlon.  Madame  Brî- 
^1  j,crd  fe  quet  fa  fiJle  mourut ,  &  laîfla 
ion  mari  tellement  accablé  de 
douleur  &  d'ennui,  que  dès- 
lors  il  ne  lui  fut  pôfîîble  de  fe 
livrer  aux  devoirs  de  fa  profef- 
fion,  fara  fe  feire  une  extrême 
violence.  M.  Bîgnon  y  quoique 
pénétré  de  la  plus  vive  dou- 
leur ,  fut  donc  "obligé  d'être  le 
<:onfolateur  de  fon  gendre.  Il 
(  tâcba  de  le  ramener  au  travail , 
il  s'y  livra  même  avec  lui  plus 
Vju'il  n'avoit  fait  encore  aupa- 
ravant ;  car  on  prétend  que  là 
-plupart  des  difcours  que  M.  Bri- 
quet avoit  eu  occafîon  de  faire 
depuis  qu'il  étoit  Avocat  Gé- 
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néral  ^  étoient  moins  fon  ou*^ 
vrage  que  celui  de  M.  Bignon# 
Il  chercha  à  ranimer  fon  cou- 
rage pour  Texercice  de  fes  fonc- 
tions^ &  il  lui  citpit  quelque- 
fois cette  réponfe  de  Pompée 
à  ceux  qui  lui  repréfentoient 
qu'il  fe  hafardoit  trop  \  Il  eft 
nécejfaire  de  vaincre  y  &  non  pas 
de  vivre. 

En  difant  cela^  M.  Bignon 
n  imaginoît  pas  que  fon  gendre 
fût  menacé  ae  voir  bientôt  ter-' 
miner  fes  Jours  :  c'eft  cepen- 
dant ce  qui  arriva.  M.  Briquet 
qui  n'étoit  pas  d'une  fanté  bien 
robufle  ,  fuccomba  tout-à-fait 
fous  le  poids  de  la  douleur  dont 
il  étoit  accablé ,  &  fut  attaqué 
d'une  maladie  dangereufe-dont   waïaçiic  dw 
il  ne  fut  pas  poffible  de  le  ti-fongcûXli 
rer.   M.  Bignon  ne  le  quitta 

S  oint  dans  cette  extrémités  Les 
lédecins  furent  mandés,  on 
A  iij 


IS    Vie  de  Jer&me  Bign&n  , 
eut  foin  d^âvoir  les  phis  habi- 
les; mais  tout  leur  art  échoua 
vis-àvis  de  la  violence  du  maL 

Il  y  eut  plufieurs  cotifiilta* 
tiens  dans  le  cours  de  cette 
maladie  ,  &  elles  fe  tenoicnt 
en  préfence  de  M.  Bignon.  Le» 
Médecins  qui  citoîent ,  tantôt 
des  paffages,  tantôt  des  apho^ 
rifmes  de  leurs  Auteurs ,  furent 
très  -  étonnés  d'entendre  ce 
Magiftrat  former  des  objeâions 
qu'il  ti^roit  d'autres  paffages  de 
ces  mêmes  Auteurs,  &  il  les 
tapportoît  avec  autant  d  exac- 
titude ques*il  eût^u  les  livres 
à  la  main*  M.  Marlet,  fameux 
Médecin ,  qui  étoit  du  nombre 
des  confultans ,  dit  un  jour  à 
ce  fujct  à  fes  confrères  en  for- 
tant  de  rappartement  :  //  en 
fak  plus  que  nous  ^  il  ne  faut 
venir  ici  que  bien  préparé. 

Lorfqu'il  fut  décidé  qu'il  n*y 
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âVoit  plus  d'efpérance ,  M.  Bri-» 
qtiet  fit  un  teftament ,  rempli 
de  fentiment  de  piété  6c  de 
telîgioft ,  dans  lequel  par  uni 
article  particulier,  il  recom* 
manda  à  M.  Bîgnon  deux  jeu- 
nes Demoifelles  fes  filles  qui 
étoient  alors  en  penfion  dans 
l'Abbaye  de  Port-Royal.  Il  prie 
cnfuite  quelques  afrangemens 
qui  intéteflbient  la  fortune  de 
ion  Beau -père,  ou  plutôt  de 
fes  enfans.  M.  Bignon  ayant 
fait  réflexion  que  par  la  mort 
de  fon  Gendre,  la  charge  d'A-  ç^'e^^f^^ 
vocat  Général  alloit  fortir  àt^^^^f^^ 
fa  fil  mille ,  réfolut  de  la  re-  Bignon. 
prendre ,  dans  le  deflein  de  la 
taire  pafler  enfuite  à  celui  de 
fes  enfans  qui  feroit  en  état 
lexercer.  Cet  expédient  pro- 
pofé  fut  accepté  par  M*  Bri-» 
quet  qui  donna  auffitôt  la  dé- 
miffion  de  fa  charge  en  faveur 

Aiv 


s        Vie  de  Jérôme  Bignon  , 
wort  deM.  jg  jyj^  Bignoii.  Il  mourût  peu 
après  vers  la  nn  du  mois  de 
Septembre  i^4J. 

Au  commencement  du  mois 
fuivant  ,*  le  Roi  étant  à  Fon- 
KK  tainebleau^les  Provifionsfurent 
Bîgûon.  expédiées  dans  les  termes  les 
plus  s^vantageux  pour  M.  Bi- 
gnçn.  Sa  Majejlé  fe  rejfouvt'- 
nant^  y  efi-il  dit  >  des  fidèles 
Ù  recommandahles  -fervicjes  qui 
ont  été  rendus  au  feu  Roi^  de 
glorieufe  méTmHte^&  à  cetEtaty 
par  le  fieur  de  Bignon  y  Con^ 
feiller  ordinaire  de  Sa  Majefié 
enfes  Confeils ,  tant  en  la  même 
charge  d^ Avocat  Général  de  Sa 
Majefié  au  Parlement  y  laquelle 
il  avoit  réfignée  au  feu  fieur 
Briquet  fon  gendre ,  après  Va-- 
voir  longuement  &  dignement 
exercée  y  que  dans  les  Confeds 
ef quels  il  a  toujours  fervi  &  fert 
actuellement  depuis  quil  s'efi 
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démis  de  ladite  char ge,ainJiqiiHl 

continue  de  faire  à  lafatisfac^ 

lion  entière  de  SaMajeflé  y  & 

confidérant  que  ladite  charge  ne 

peut  être  remplie  d^unplus  digne 

fujetque  dudit  (ieur  de  Bignon^ 

qui  a  fait  paroitre  dans  les  fonc^ 

lions  d'icelle  y  ainji  quenplu^ 

fleurs  importantes    affaires  & 

occafions  y  toute  la  fcience  y  ca^ 

pacité  y.  expérience  y  intégrité  y 

prudence  y  fidéFité  &  affeclion  au 

bien  du  jerviceJe  Sa  Majefté 

&  du  Publicyquiyfont  requijesy 

&  que  d" ailleurs  elle   ne  peut 

mieux  contribuer  à  la  corifola^ 

lion  d^un  fi  fidèle  &  ancien  fer^ 

viteur  y  en  la  perte  qu'il  a  faite 

de  fon  gendre  y  en  un  âge  &  dans 

une  fufffance  &  bonne  conduite 

qui  donnoient  lieu  à   de  très^ 

grandes  efpérances  y  quénlui 

confervant  ladite  charge  y  fatis^ 

faijant  même  à  l* intention  de 


1  o  Vie  de  Jérôme  Signoti  y 
fondit  gendre  ^  lequel  la  lui  a 
remife  &  réjignée ,  &  donnant 
en  cela  une  marque  de  reconnoif^ 
fance  des  fervices  de  l'un  ù  de 
Vautre  ;  oa  Majejléy  par  Vavis 
de  laReineRegentefa  mere^  a  eu 
bien  agréable  la  réfignation  faite 
de  ladite  charge  ^  &Cé  Cette 
pièce  m'a  paru  mériter  d'autant 
plus  d'être  rapponéë  en  entier, 
que  ce  qu^elle  contient  d'élo- 
ges n'eft  point  précîfément  un 
énoncé  de  ftile  ;  on  voit  qu'elle 
a  été  faite  exprès  pour  M.  Bi- 
gnon  y  &  que  l'on  s'eft  fait  une 
efpéce  de  devoir  d'y  décrire  er% 
détail  une  parcîe  des  belles  qua- 
lités de  ce  grand  homme. 
Ti  rccfcTient  II  rentra  donc  dans  le  Parie- 
ctrGén6?r  ment  en  qualité  d'Avocat  Gé- 
néral, avec  cette  différence  ce- 
Î)endant  qu'il  fe  vît  alors  eti 
econd  après  le  célèbre  Orner 
Talon,  qui  avoit  occupé  fous 
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lui  la  feconde  place  avant  la 
démiflîon  faite  en  faveur  dé 
M.  Briquet.  Il  avoîtbîen  prévu 
cet  inconvénient ,  &  il  s'étoit  s 
même  amufé  avec  fes  amis 
des  difcotirs  que  cela  pourroît 
faire  tenir.  Il  leur  difoit  que 
bien  des  gens  le  voyant  à  fon  âge 
remplir  en  fécond  une  charge 
gui  étoit  ordinairement  occu* 
pée  par  de  jeunes  gens,  pour- 
roîent  bien  lui  appliquer  cette 
cxpreflîon  de  Senéque  >  EU- 
mentarius  Senex  y  un  vieillard 
Ecolier  :  mais  il  s'embarrafla 
peu  de  ce  que  le  monde  pour- 
voit dire,  perfuadé  que  ceux 
qui  voudroient  confulter  la 
raifon  ,  verroient  bien  que  ce 
qu'il  feifoit  étoit  pour  Tavan- . 
tage  de  fes  enfans. 

Henri  de  Mefmes  ,Préfîdent  ^^l^hT 
à  Mortier,  Magiftrat  qui  avoit  îe"prc*^^<^ 
beaucoup  de  crédit ,  ojffrit  à  ^^^^ 


.  1  j2  Vie  de  Jérôme  Bignon  , 
M.  Bîgnon  de  s'employer  pouf 
qu'on  lui  accordât  le  rang  qu'il 
avoit  déjà  occupé  ^  &  de  faire 
valoir  en  fa  faveur  ce  qu'oa 
appelle  en  Jurifprudence  Jus 
VLUtcMt.  pollliminii  /  mais  M»  Bignoa 
le  repiercia  de  fes  offres ,  fie 
parut  peu  fenfible  à  cette  prér 
féance. 

Il  fe  trouve  à  cette  occafioa 
Son  éloge  à  un  éloge  magnifique  de  M.Bi^ 
0cfujec.  gfjQn  3ans  un  ouvrage  latin  de 
M.  Ménage,  intitulé:  Des  amé^ 
nités  du  DroU-^ivii.  Cet  Au- 
teur, après  avoir  avancé  que  lès 
Juges  devroient  être  placés  fé- 
lon le  rang  de  leur  réception  ^ 
rapporte  à  ce  fujet  les  régie- 
mens  du  Parlement  de  Paris, 
&  ceux  du  Parlement  de  Tou- 
loufe,  lesquels  font  précifé- 
ment  contraires.  Voici  comme 
il  s'énonce  fur  la  fin  de  ce  Cha- 
pitre  qui  efl:  le  28  de  (çn  Ou- 
vrage. 
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Les  jugemens  rendus  à  cet 
égard  n  étant  point  conformes , 
on  ne  peut  pas  en  tirer  de  con-- 
fréquences  y  &  certainement  Jî  les 
qualités  illufires  pouy oient  mé' 
riter  un  tel  privilège  ,  à  qui 
Vauroit-on  du  accorder  plus  juf 
tement  quà  Jérôme  nignon, 
cet  homme  incomparable  y  auquel 
on  pourroitji  bien  appliquer  ce 
que  Pline  Le  jeune  ctifoit  d*A' 
riflbn  ,  d*  ce  que  nous  lui  avons 
appliqué  fi  fouvent  pendant  fa 
rzV  :  ce  II  n'y  a  point  d'homme 
o>  plus  grave  ^  plus  favant ,  plus 
*'»»  vertueux  que  lui.  Il  renferme 
«  en  lui  feul  toutes  les  fciences 
•*  &  tous  les  beaux  arts  :  en 
^  forte  qu'en  le  perdant  y  on 
>  eft  en  danger  dfe  les  perdre 
•»>  auffi.  Quelle  profonde  coti-- 
»  noifiance  du  Droit  public  & 
"«particulier!  Quelle  vafteéru- 
'•»  dition  en  tout  genre  !  Que 
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,>  de  lumières  fur  Tantiquité! 

»  Que  fouhaiteriez-vous  d'ap- 

»  prendre  qu'il  ne  fût  en  état 

•>  de  vous  enfeiçner  !  Ceft  le 

»  tréfor  où  je  puife  tout  ce  que 

»»  j'ignore.   Quelle  lureté  dans 

•  fes  paroles  1  Que  d'autorité, 

»  que  de  jufteffe ,  que  de  poli- 

»  teffe ,  que  de  prudence  dans 

5>  fes  décifions  !  Que  peut-  on 

»  lui  propofer  qu'il  ne  fâche  ? 

o>  Et  néanmoins  combien  eft-il 

»  indéterminé  quelquefois,  & 

«ienfufpens>  par  la  diverfité 

w  des  raifons  qu'il  péfe ,  qull 

«»  examine ,  qu'il  approfondit 

t*  jufqu  à  Torigine  &  aux  prc- 

«>  miers  principes  avec  un  dif- 

:n  cernement  également  vif  fie 

»  folide.  D'ailleurs,  que  de  fru- 

5  galité  dans  là  façon  de  vivre  ! 

H  oue'  de  modeftie  dans  fon  ex- 

wterieur!  JVi  coutume  de  re- 

^  garder  fa  chambre  &  fon  lit^ 
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m  comme  une  image  de  Fan* 
wcicnne  fimplicité  de  nos  Pe- 
••  res*  Une  grandeur  d'ame  peu 
•>  commune  fert  d'ornement  à 
»  touces  ces  belles  qualités.  Il 
9»  ne  fait  rien  par  oftentation, 
»  il  ne  cherche  dans  fesaâions 
f>  que  la  bonté  de  l'adion  mê- 
»  me,  $c  nullement  fa  gloire, 
«  ni  l'approbation  publique. 
Après  cette  tirade  ae  louan- 
ges 5  M.  Ménage  rapporte  , 
comme  un  trait  qui  doit  fur** 
prendre  %  que  M.  Bignon  n  a 
eu  *que  le  fécond  rang ,  quoi«- 
quil  eût  autrefois  occupé  le 
premier.  Lorfque  du  Canfeil 
du  Roi  il  revint  au  Parlement , 
dit  cet  Auteur  , .  nous  l'avons 
vu  fe placer  après  Orner  Talon  ^ 
quoique  pendant  plujieurs  an^ 
rtées  nous  l'eujjions  vu ,  comme 
plus  ancien  Avocat  Général  j^ 
fiç^g^r  ayant  lui. 
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Dans  le  tems  que  M.  Bîgtïon 
fe  préparoit  à  retourner  au  Par- 
lement pour  y  remplacer  ua 
gendre  dont  la  perte  lui  étoît 
toujours  bien  fenfible,  il  reçut 
une  nouvelle  qui  fut  encore 
pour  lui  unfurcroît  de  douleur. 
Il  apprit  que  fon  cher  Grotius, 
après  avoir  obtenu  fon  congé 
de  la  Reine  de  Suède ,  &  quitté 
les  Etats  de  cette  PrînceiTe  pour 
retourner  dans  fon  pays ,  étoit 
tombé  malade  en  paffant  dans 
le  Mekelbourg,  &  quil  venoit 
MortdeGro.  d'y  mourir.  Cette  perte  le  cha- 
jgrina  doublement: 41  avoît  à 
regretter  un  ami  de  tous  les 
tems  y  un  favanc  confommé  en 
tout  genre  d'érudition  ,  un 
homme  plein  de  droiture .,  de 
prbbité,defrarichife  ;  mais  avec 
toutes  ces  belles  qualités,  il 
étoit  Proteftant ,  voilà  ce  qui 
caufoit  à  M.  Bîgnon  une  dou- 
leur 


tim. 
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leur  mortelle.  Il  avoit  fouvent 
converfé  avec  ce  cher  ami  fur 
Ja  Religion,  &  il  avoit  toujours 
efperé  de  le  voir  dans  le  fein 
"de  rEglife  Catholique,  Il  ne 
trouvoit  parmi  les  favans  de 
faconnoiiîancequi  profeffoient 
les  religions  nouvelles^  perfon- 
ne  qui  fut  plus  (avant,  plus 
équitable  queGrotius,  ni  qui 
approchât  plus  de  la  vérité  ; 
c'eft  le  témoignage  que  M.  Bi- 
gnon  en  rendoit  dans  toutes  les 
Qccafions  qui  fe  préfentoient 
de  parler  de  ce  favànt. 

I)es  éyéoetnens  auffitriftes, 
&  qui  s'étoient  fuccédés  (î  ra- 

Îndement,  firent  fur  M.  Bignoa 
'imprefïlon  la  plus  douloureu- 
fe,  &  contribuèrent^  encore  à 
altérer  une  fanté  toujours  très'^ 
languiffanter  Dans  cette  fitua- 
tion  ce  fut  véritablement  ua 
bonheur  pour  lui  de  n'être  alors 
Part.II.  B 


1 8     Vie  de  Jérôme  Bîgnan  } 
Avocat  Général  qu'en  fécond  > 
car  s*il  eût  fallu  porter  la  pa- 
role auffî  fouvent  que  les  occa* 
fions  auroicnt  pô  ie  requérir, 
il  y  auroit  eu  à  craindre  qu'il 
n  eut  fuccombé  fous  le  poids 
du  travail.  Cétoit  bien  aflez 
d'avoir  à  partager  avec  fon  con- 
frère les  défagrémens  auxquels 
1^  fondions  de  leurs  charges 
les  expofoient  durant  le  cours 
d'une  minorité  extrêmement 
orageufe* 
T«n.mcir*      ^^  Gouvernement  fe  trou  var 
fousiamino-  efieftivement  alors  dans  l'état 
xiv/  ''""  le  plus  d^lorâbie.  Tous  les 
ordres  s'en  reffentirent,  parce- 
qu'ils  prirent  tous  des  partis 
violens^  dont  les  plus  habiles 
auroient  été  bien  embarraffé  de 
deviner  la  véritable  caulè ,  & 
dont  les  fuites  ne  pouvoient 
être  que  très-pernicieufes.  La 
Cour;  les  Princes ^^  le  peuple  , 
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tout  fembloit  être  en  conbuf- 
tîoiîr  On  prit  les  armes ,  &  on 
les  mit  bas  fans  favoir  pour- 
quoi» Le  Cardinal  Mazarin  qui 
avoit  fuccédé  à  Richelieu  dans 
le  minîftère  fut  chaffé  duRoy  au- 
mt  y  fes  meubles  furent  vendu* 
à  Tencan ,  on  mit  fa  tête  à  prix* 
Cette  difgrace  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  On  rappella  ce  Mi- 
niftre ,  &  il  fut  reçu  dans  Paris 
comme  un  fouverain  dans  fa 
capitale.  Durant  le  cours  de  ce 
tumulte  ,  le  Parlement  étoit 
auflî  dans  une  efpéce  de  crife  f 
parceque  la  plupart  des  fac- 
tions vouloîent  l'avoir  de  leur 
côté.  Il  auroit  fallu  que  ce 
grand  Corps  eût  pu  tenir  ua 
milieu  entre  ces  diferens  partie 
&  concilier  les  intérêts  de  là 
Couronne,  des  Grands  de  FE- 
tat  &  des  peuples;  mais  le 
moyen  de  prendre  &  même 

Bi) 
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d'appercevoir  des  mefurcs  bien 
juftes  à  travers  les  nuages  épais 
qui  accompagnoient  un  orage 
aufli  violent.  Les  réfblutions 
néioient  jamais  bien  confian- 
tes :  on  détruifoit  un  jour  ce 
qu'on  avoit  arrêté  la  veille ,  & 
quelquefois  de  nouveaux  inci- 
dens  faifoient  recourir  à  l'avis 
que  l'on  avoit  abandonné, 

La  Cour  autant  &  peut-être 
plus  embarraffée  encore  que  les 
faélions  qui  lui  étoient  oppo- 
fées>fe  trouva  fou  vent  en  contra? 
didioii  avec  le  Parlement  ;  dès- 
là  des  remontrances,  des  dépu- 
tations,  des  conférences,  qui 
donnoient  aux  Gens  du  Roî 
des  occupations  continuelles^ 
&  toujours  avec  quelque  défa- 
grément,  M.  Bignon  fut  témoin 
de  tous  ces  mouvemens.  Il  fe 
trouva  par  fa  charge  du  nom- 
bre des  Députés  i  mais  comme 
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la  parole  étoit  portée  par  le  pre- 
mier Avocat  Général,  il  n'eut 
point  l'embarras  de  compofer 
des  difcours  que  les  conjonc- 
tures dévoient  rendre  extrênae- 
ment  défagréables  à  celui  qui 
en  étoit  chargé,  par  la  difficulté 
qui  fe  rencontroit  ordinaire- 
ment ,  fok  par  rapport  aux  de-^ 
mandes ,  foitdu  côté  des  refus,, 
dans  lefquels  de  part  &  d'au- 
tre, un  homme  auifi  exad  que 
M.  Bignon  fentoit  bien  qu'il 
y  avait  toujours  quelque  chofe 
à  redire. 

^  Les  conjonâures  aûuelles 
donnant  alors  fufHfamment 
d'occupatiou  au  premier  Avo- 
cat Général  y  TSIL  Bignon  fe 
trouva  dans  i'obligatiorr  de  re- 
préfentex  pour  fon  confrefe 
dans  diverfcs  circonftaoces.  La 
première  fois  qu'il  parla  depuis 
fa  rentrée  en  charge ,  fut  à  l'ou- 
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verture  des  Audiences  en  ï  6^6^ 
Uiu^£^  Le  bruit  s*étam  répandu  que 
cours  de  détoit  M.  Bignon  qui  dévoie 
4bs"AudTen-  faifelc  difcours  de  1  ouverture^ 
ctjcjii^4tf.  il  fe  fit  un  concours  étonnant 
au  Palais ,  les  uns  pour  Fenten- 
dre ,  d'autres  fimplement  pour 
voir  ce  Magiftrat  rcfpeftaDle  ^ 
dont  la  vertu ,  Tintégrité  &  les 
talensfaifoient  tant  de  bruit;  & 
tous  en  général ,  attirés  par  le 
fpe£tacle  fingulier  d'un  homme 
célèbre, qui  après  avoir  rempli 
avec  honneur  une  première 
place  dans  la  Magiftrature, 
étant  encore  jeune,  reparoîf- 
foit  au  Parlement  dans  un  âge 
plus  avancé  ,  &  ne  rougiflbir 
point  de  fe  mettre  au  fécond 
rang.  Sa  rare  modeÔîe  fe  ma- 
nifefta dès  Icxorde  de  fon  dit- 
cours.  «  Voici  encore ,  leur  dit^ 
»  il  y  cette  voix  foîble  &  accom- 
«pagnée  des  mêmes  défauts 
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»  qu'elle  a  toujours  eu.  Nous 
wrougîffons  de  honte  de  ne 
»  pouvoir  rien  rapporter  ici 
«  qui  foit  digne  de  cette  au- 
»  gufte  cérémonie  y  à  moins 
»  que  vous  ne  nous  wgardiez^^ 
»  comme  ces  vieux  omemens 
«  des  temples  qui  font  toujours 
w  confidérés  à  caufe  de  leur  an- 
»  tiquité  y  ou  comme  ces  fta- 
*  tues  quelesi  Anciens  faifoient 
«  mettre  fur  les  grandes  routes 
«pour  enfeignep  les  chemins 
»  aux  voyageurs.  Il  femble  de 
«  même  que  quand  les  perfon- 
»  nés  publiques  ne  font  plus 
»  capables  dinftruire  y  il  fuffit 
«  de  les  voir  pour  en  tirer  quel*- 
M  que  forte  d'inftruâion.  Com- 
»»  me  donc  il  y  a  un  mutuet 
>»  fecours  entre  les  fens ,  lorf- 
»  qu^on  ne  donne  plus  à  Fouie 
"  les  moyens  de  faire  fes  fonc- 
»tions,  ceft  à  la  vue  d'y  fupr 
»pléer>  &c* 
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ScJh  difcours  quiétoit  ferme,' 
folide  y  éloquent  9  &  en  général 
bien  didé ,  félon  le  génie  de  ce 
tems  là,  fut  extrêmement  goû- 
té âc  applaudi^  êc  quand  même. 
rOrateur   n'auroit    pas    réufli 
dans  fa  compofition ,  le  public 
prévenu  en  fa  faveur,  &  char- 
mé de  le  revoir  au  barreau^ 
après  une  abfence  de  plufieura 
années,   auroit  toujours  pré* 
féré  fa  manière  fimple  6c  ner- 
veufe  de  s^énoncer  à  tout  autre 
morceau   d'éloquence  qui  ne 
leroit  point  parti  de  fa  main« 
condafions      Peu  après  il  eut  encore  oc- 
^"îùjc^r  cafion  de  parler  dans  une  caufe 
Jectrci  de    qui  {y^^  plai  Jée  à  la  chambre  de 
^ées  1  ua  TEdît.  Il  s*agiffoit  de  fa  voir  iî 
Bn*"prînc/*'  des  lettres  de  grade- accordées 
étranger,      p^^.  j^  Princc  d'Orange  à  ua 

nommé  Fayole  f  foldat  du  Ré- 
giment de  Hauterive,  qui  fer- 
voit  aduelleroent  en  Hollande^ 

dévoient 
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iîevoient  avoir  lieu  en  France* 
Ce  Fayole  a  voit  tué  un  autre 
loldat  xle  fon  Régiment  ,  & 
pprès  avoir  obtenu  fa  grâce  du 
Prince  d'Orange ,  il  étoit  venu 
en  Angoumois  où  il  fut  arrêté 
par  le  Lieutenant  Criminel 
aAngoulême,  à  la  requête  du 
père  du  mort,  qui  avoit  fait  in- 
former contre  lui>  &  avoit  ob- 
tenu un  décret  de  prife  de 
co^.  L'accufé  ayant  appelle 
au  rarlement,  M.  Bignon  parla 
dans  cette  caufe  à  Ja  place  du 
Procureur  Général 

H  fit  voir  i^.  qu'il  n'appar* 
tenoit  qu'à  une  Puiflance  Sou- 
veraine de  donner  des  grâces  : 
^z'^.Qu'un  François,  en  quelque 
endroit  du  monde  qu'il  fetrou- 
ye^doit  rendre  compte  de  la  vie 
k  fon  Prince  ;  que  c'eft  un  de- 
voir de  naiffance  ,  &  plus  en- 
jcore  dans  l'efpéce  dont  il  s'a- 

Fart.  II.  C 
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fîffoit ,  parccquc  rAppellant 
toit  foldat,  fervant  daî>s  les 
:tr6i!pes  Françoîfds,  troupes  qtife 
fe  Roi  pauVoit  retirer  à  fa  vo- 
Jontéy  &  qui  tfétoicnt  tiulle- 
itnent  fous  la  jurîfdi6lion  dii 
Prince  d'Orange.  M.  Bignon 
obferxra  deplusque  lapuifiance 
3e  donner  des  -gratces  étoit  îii- 
iomfnuniquafble ,  &  il  rapporta 
à  ce  fujet  qu'en  1714.  lorsque 
François  Lfit  préfent  à  Madame 
Louife  de  Savoye  fa  mère  du 
xîuchéd'Anjou^il  lui  donna  pou- 
voir d'aççoïder  des  grâces.  Les 
lettres  ÎPatentes  eh  fiirent  ex- 
pédiées à  cette  PrincefFe  ;  mais 
îorfqu'elle^  furent  portées  aa 
^Parlement  pour  y  être  enregif- 
jtrées ,  la  Cour  arrêta  que  très- 
humbles  Remontrances  fe- 
roient  faites  à  ce  fujet,  parce- 
.qu'il  falloir  faîte  attention  que 
ta  qpnceflSpn  des  grâces  jètok 
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lin  droit  de  Souverain  qui  ne 
pouvoit  ni  fe  déléguer  ni  fe 
tranfmettre*  M.  Bignon  fît  olv- 
ferver  en  paflant  que  dans  le 
tems  où  la  Juftice  Eccléfilafti- 
que  étoit  le  plus  autorifée ,  le 
rarlement  n'a  jamais  reconnu 
que  les  Papes  ou  les  Evéques 
puffent  accorder  aucune  grâce 
dans  le*  Royaume  ,  mais  que 
cette  puiffance  appartenoit  au 
Roi ,  qui  dans  fes  Etats  jouit 
feul ,  &  privatîvement  à  tout 
autre,  de  ce  que  la  loi  appelle 
Jus  Gladiiy  le  Droit  du  Glaive. 
M.  Bignon  rapporta  encore 
plufieurs  autres  exemples  con- 
cernant le  droit  des  Souverains; 
il  cita  entr*autres  un  fait  arrivé 
fous  le  feu  Roi ,  dans  le  tems 
de  la  naiffance  de  Louis  XIV, 
Le  Comte  d'Avaux ,  qui  étoic 
alors  en  Allemagne,  ayant  reçu 
ordre  de  faire  part  de  cette 

Cij 
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.nouvelle  en  Dannemarck  &  ca 
Suède  ,  envoya  une  pcrfonne 
de  fa  fuite  pour  s  acquitter  de 
cette  commiflîon.  La  Reine  de 
Suède  témoigna  la  plus  grande 
joie  de  la  naîffance  du  Prînee, 
elle  fit  une  fête  magnifique, 
donna  un  grand  bal,  &  voulut 
que  celui  qui  avoit  apporté  la 
nouvelle  fut  affis  à  fa  table.  Il 
s'en  excufa  i  &  pour  juftîfier 
fon  refus ,  il  allégua  qu'il  n'a- 
voit  pas  rhonneur  d'être  gea- 
tilhomme.  La  Reine  leva  aufli- 
tôt  la  difficulté  ,  en  lui  difant 
qu*eHe  le  faifoit  gentilhomme, 
&  lui  ordonna  de  s'afféoir.  Elle 
lui  fit  enfuite  expédier  des  let^ 
très  de  Nobleffe  à  fa  Chan- 
cellerie. La  Cour  de  France 
fut  fenfîble  à  la  démarche  de. 
/Cette  Princeffe;cependant  com- 
me  les  lettres  qu'elle  avoit  fait 
.expédier  chez  elle  ne  pou^ 
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^oîent  valoir  dans  le  Royaume, 
à  regard  d'un  François  qui  ne 
peut  recevoir  de  telles  grâces 
que  de  fort  Roi,  Louis  XIIL 
pour  donner  au  procédé  géné- 
reux de  la  Reine  de  Suède , 
toute  l'étendue  qu'elle  paroif- 
foit  fouhaiter,  fit  expédier  de 
nouvelles  lettres  pour  confir-^ 
mer  les  premières. 

Après  avoir  bien  détailla 
tous  ces  exemples  ,  &  avoir" 
appuyé  par  les  p^^cipes  du 
droit  tout  ce  qu*il  avoit  avancé , 
il  conclut  que  le  Suppliant  fe 
retireroit  devers  Sa  Rlajefté, 
pour  en  obtenir  des  lettres  Pa- 
tentes ,  lefquelles  étant  riappor- 
tées  au  Parlement  ,  la  Cour** 
ptononceroit  firr  fa  demande.  . 

Monfîeur  Bignoh  occupoit    i^jj^ 
aînfî  de  tems  en  tems  les  au- 
diences du  Parlement  pour  fou- 
ïager  le  célèbre  Omer  Talôa 
C  ii; 
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qui  étoit  alors  premier  Avocat 
Général  ;  mais  lui-même  fe  vit 
bientôt  obligé  de  prendre  des 
mefures  pour  être  remplacé 
danvS  les  cas  où  fa  famé  ne  lui 
permettroit  pas  de  paroître ,  nr 
ae  parler  en  public.  Il  fe  fen- 
toit  affoiblir  de  jour  en  jour. 
Sa  grande  [application  ,  fcs 
veilles  ,  un  travail  continuel 
qu'il  avoir  forcé  dans  le  tems 
de  fa  jeuneffe ,  &  dont  il  ref- 
fentoit  alors  les  triftes  fuîtes  ^ 
^  tout  cela  joint  à  de  violente» 
attaques  dégoûte  qui  le  tour- 
ttientoient  de  tems  en  tems  , 
lui  fit  prendre  la  réfolution 
M-Biga^ft^'affurer  fa  charge  dans  fa  fa- 
fa  charge cniTiille  en  failant  donner  a  ion 
fovcardcfon  gjg  ^j^^  j^   furvivauce   de  fa 

place. 

Cette  grâce  ne  fut  pas  diffi- 
cile à  obtenir.  Il  avoit  de  puiC 
lans  amis  à  la  Cour;|  ôc  en  gé* 
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lierai ,  il  étoit  fur  de  reftïmo^ 
dçs  Grands  &  des  Miniftres, 
D  ailleurs  cette  furvivance  fut- 
follicitée  par  un  Magiftrat  ref- 
peâable  y  ami  de  tous  lestems 
de  fa  famille  y  &  le  fien  en  par^ 
Éiculier.  Cétoit  M.  Pelletier  ,* 
Préfident  à  Mortier ,  dont  le 
vif  attachement  pour  J\I.  Bi- 
gnon  étoit  connu  de  tout  le 
monde.  Il  fe  donna  donc  les 
mouvemens^  néceilaires  pour 
conclure  cette  furvivance,  & 
Tafiàire  fut  terminée  d'autant 
plu$  prômptement  que  M.  de 
Chateauneuf ,  qui  étoit  alors 
Garde  des  Scieaux,  &  M.  le 
Tellier  Secrétaire  d'Etat  entre 
les  nfiains  defquels  cela  devoit 
fe  paiTer  j  étoient  Tun  &  l'autre 
pleins  de  vénération  &  d'eôi^ 
me  pour  M.  Bignonv 

Le  brevet  de  furvivance  fut   tttf^àk 
expédié  en  faveur  de  fon  fils  «  favê^'*! 

Civ 


"^  2  Pie  de  Jérôme  Bignortf  ^ 
ffi^îiié  de  aîné,  dans  leis  termes  les  plu* 
avantageux  &  les  plus  hono-4 
râbles  pour  l'un  &  pour  Vautre^ 
On  mît  une  elaufe  fînguliere  , 
&  que  le  Préfident  de  Nef- 
mond  dît  être  toute  nouvelle , 
lorfqu'il  entendit  la  ledure  du 
ciinfcaccc  brevet.  Le  Roi  y  dîfoît*  quil 
ne  permettoit  a  M.  Bignon  de 
faire  recevoir  fon  fils  aîné  ea 
furvivance  de  fa  charge  qu'à 
condition  qu'il  Fexerceroît  en^ 
core  lui-même  pendant  dix  an- 
nées ,  &  qu'après  ce  tems-là  il 
feroit  encore  le  maître  d'en  dit- 
pofer  même  en  faveur  de  telle 
autre  perfonne  quirvoudrôit 
cBoifir. 

Une  faveur  fi  marquée  pé- 
nétra M.  Bîgnori  de  la  plus  vive 
reconnoiffance.  Il  fe  fit  dèis-lors 
une  loi ,  malgré  fa  démiflîon  , 
d^être  toujours  très-exafl:  à  fe^ 
HQuyer  au  Palais^  ôcd^  donner 


Avocat  GinéraL  55 
Hës  conclunons  dans  les  affaires 
importantes^  autant  néanmoins 
que  fa  fantépoutroit  le  lui  per* 
mettre. 

Dans  le  t-ems  même  que  la  oniui  pro- 
délicateffe  de  fon  tempéram- 5cr*^àTai- 
mentrobligeoit  à  ufer  de  beau^  \'^^,f^' 
coup  de  ménagemens  dans  les 
occupations  dont  il  étoit  char- 
gé ,  il  fut  vivement  foUicité  de 
fe  livrer  à  un  nouveau  genre 
de  travail,  au  moyen  duquel 
il  lui  auroit  été  facile  en  peu 
de  temps  de  s'affurer,  &  a  fa 
famille,  une  fortune  confidé- 
lable.  C'étok  de  préfider  à  la 
diredion  des  finances  ,ou  plu- 
tôt, d'en  partager  la  fur-inten- 
dance avec  celui  qui  en  étoit 
xevêtUi  Cette  charge  ,  qui 
auroit  pu  tenter  tout  autre 
que  M.  Bignon ,  étoit  deve- 
nue depuis  la  mort  de  Louis 
^Mh  a  un  exercice  affez  dXir 
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ficile  par  les  expédiens  qù*ïl 
fallok  imaginer  tous  les  jou» 
pôuf  avoir  de  Targerit.  Les 
finances  du  Royaume  déjà  a^ 
térées  à  la  fin  du  dernier  règne, 
parles  dépenfes  prodigieufes 
quavoientr    occafionnées     le» 

fuerres  que  Ton  avoit  eu  d*a^ 
ord  contre  les  Huguenots ,  & 
enfuîte  contre  la  maifon  d'Au- 
triche ;  le  reftô  du  tréfor  de 
TEtat  fut  bientôt  ëpuifé  par 
les  imrtîenlès  libéralités  d'Anne 
d'Autriche;  Cette  Princeffe  ea 
prenant  fe  Régehcre  y  chercha 
a  fe  faîre  des  créatures,  en. 
répandant  Fargent  à  pleines 
mains j,  au  défaut  d^argent,  ofl 
accorda  toutes  les  grâces  y  tous 
les  privilèges  qui  furent  de- 
firém.deRet^  mandés;  On  donhoit  tout  y  dit 
le  Cardinal  de  Retz^  ^n  ne  re^ 
fufoit  rien \  . . .  Je  ne  me  fou-t 
viens  plus  ^  ajoute-t'il  y  du  nom 
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de  celui  à  cjui  on  expédia  uh  hre-- 
'pet pour  unimpotjur  lesMeffes. 
Toutes  ces  largeffes  firent 
le  bonheur  de  nombre  de  par* 
ticuliers  ,  mais  le  Public  en 
fouflFrit;  le  Gouvernement  fe 
trouva  fans  finances  ,  &  pour 
en  avoir  ,  il  fallut  retomber 
plus  d'une  fois  fur  ce  même 
Public ,  déjà  obéré  par  les  exac- 
tions précédentes.  Ceux  qui 
étoient  à  la  tête  des  affaires, 
&  fur  -  tout  des  finances  ,  fe 
trouvoient  dans  le  plus  grand 
embarras^  On  fut  obligé  de 
changer  à  plufîeurs  reprifes  de 
^ur- intendant,  parceque  les 
Bns  fe  dégoutoîent  d  une  pla- 
ce où  l'on  étoit  alors  l'objet 
de  l'exécration  des  peuples? 
d'autres  étoient  renvoyés  parce 
qu'ils  n'étoient  pas  aflezféconds^ 
%n  rcffources.  il  s'en  trouva  un 
à  la  fin  tout-à-fait  propre  pour 

\ 
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fervir  à  tout  ce  que  l'on  fou^ 
haitoit  en  fait  de  levées  &  d'e- 
Xaélions  extraordinaires*  Oé- 
toit  un  homme  dur ,  inflexible  y 
fens  ménagetnent,  fans  huma- 
nité ,  fans  compaffion  pour  les 
miférables ,  qui  ne  cherchoit 
que  des  noms  pour  trouver  des 
Edits^,  &  qui  dans  les  expé-- 
diens  que  la  dureté  de  fon  ca- 
ïadere  faifoit  imaginer,  n'é- 
toit  retenu  ni  parla  juftice  ni 
par  la  probité.  Tel  étoit  le  fa- 
meux a£meri ,  Sur-intendant 
des  finances  y  auteur  de  nom-« 
bre  d'Edits  burfaux  5  dont  Ten- 
regiftrement  forcé  excita  tant 
de  bruit  dans  tous  les  Parle-» 
mens  dti  Royaume ,  &  tant  de 
défordres  parmi  les  peuples  ; 
mais  au  refte,  on  avoit  leur 
argent ,  ôc  c'étoit  ce  que  Ton 
demandoit. 
La  Régeyte  fut  pourtant 
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contrainte  de  céder  aux  cl^^ 
meifrs  publiques.  Tout  lemop* 
de  crioit  après  le  Sur-intenr 
dant ,  on  avoit  juré  fa  pertc^. 
La  Reine  tâcha  de  calmer  les 
jefprits ,  en  p^rivant  d'Emeri  de 
ja  Sur-intendance  :  &  en  effet, 
elle  le  congédia  dans  la  féconde 
année  de  Texerciee  de  fa  ch,arr- 
ge.   Ce  facrjfice  ne  rfit  auquij 
bien.  Les  efprits  violemment 
aigris  contre  le  Gouvernement, 
continuèrent  de  s'en  plaindre 
avec  fureur;. d'un  autre  côté 
Jes  finances  n'en  allèrent  pas 
mieux  :  elles  tombèrent  mêmç 
dans  un  tel  délabrement ,  que 
ce  même  d'Erneri,  que  l'on 
yenoit  d'exiler  dans  fes  terres 
en  Bourgogne ,  fut  rappelle  à 
la  Cour  Tannée  fuivante ,  com- 
me le  feul  homme  capable  de 
létablir  les  affaires. 
P'Emeri  les  rétablit  çn  ejffet^ 
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jc'eft-à-dire,  qu'il  trouva  de 
Targent,  &<iès  la  rentrée  dans 
la  Sur-intendance  >  il  afTura  la 
Régente  d'un  fond  de  quarante 
jhillions  pour  Tannée  fuivante^ 
&  il  fit  donner  en  même  tems 
un  Arrêt  du  Confeil  d'enhaut, 
par  lequel  le  Roi  déclaroit  qu^il 
prétendoît  que  toutes  fes  det- 
tes ftiflent  payées,  &  que  tous 
ceux  qui  avoient  prêté  à  TEtat 
fuflent  rembourfes.  Cet  arran* 
gement  pris  dès  le  commence- 
ment de  fa  rentrée,  lui  concilia 
quelques  efprits ,  on  revint  ua 
peu  en  fa  faveur  :  enfin  il  s'ac- 
quît une  efpéce  de  renommée: 
il  y  fut  fenfible,  &  pour  mieux 
i'étayer  ,41  con<jut  l'idée  de  s'u- 
nir intimement  à  quelqu'un  qm 
ayant  une  réputation  bien  éta- 
blie ,  pourroit  en  quelque  fa- 
^on  le  faire  participer  à  un  a- 
vaxitage  û  néceffaire  pour  les 
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««rfonnes  qui  font  ^n  place.      ^, ,,    ^ 
Il  jetta  les  yeux  fur  M,  Bi-  «furc  <rêcrc 

Ti  r  •       '    >•!     >      adocic  à  la  , 

fnoiî.  11  faut  convenir  qu  il  s  a-  sur-inten- 
reffoit  aff«  bi«n  ;  pcrfpnne^^clf '^^ 
n'étoit  plus  capable  de  donner 
du  créait  aux  afFaiires  ;  &  en  fe 
procvrant  un  tel  affocié  ,  c'é- 
tait vraiment  le  moyien  de  par^ 
vènk  à  ce  qu'il  fe  propofbit, 
D'Emeri  en  fit  la  propcfitioa 
atux  Miniftres  ;  ceux-ci  en  par- 
lèrent à  M.  Bignon ,  qui  ne  ré- 
pondit ;à  leur  propofition  que 
par  un  reftis  très-pofitif,  Seç 
amis  en  furent  plus  fâchés  qtie 
ïurpris.  Il  y  en  eut  même  qui 
lui  firent  quelques  repréfenta- 
tions  à  cet  égard ,  &  qui  lui 
remontrèrent  qu'il  avoir  tort 
de  méprîfer  une  occafion  uni* 
ique  de  fervir  fa  famille  ;  en  fer- 
mant fon  Prince  y  &  d  acquérir 
xine  gloire  &  une  grandeur  qui 
nepouvoit  qu  illuftccr  fon  nom^ 
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M.  Bignon  peu  fenubleà  ces 
^ifcours ,  réitéra  fes  refus  >  & 
dit  à  fes  amis  que  la  véritable 
grandeur  confiftoit  à  fa  voir  mé- 
priferles  richeffes,  &  les  em« 

{)ioisles  plusbrilians,  furrtout 
orfqu  ils  font  accompagnés  de 
dangers  trop  évidens.  Quelque 
défimiréfffi  quef  aie  étéjufquà 
préfent .,  leur  difoit  -  il ,  peut^ 
être  cejferois-je  de  Vétre  ^  ou  fi 
je  Vétois  toujours  ,  en  pourroit 
en  douter^  J^^fi  difficile  de  ma* 
nier  la  glu  fans  qu'il  en  rejie 
aux  mains  y  Ù  quand  j.e  ferais 
innocent  ^jerne  trouverois  obligé 
par  mon  miniflere  defoutenir  & 
de  favorifer  des  ,compagrùes 
d'hommes  qui  ne  le  font  pas^ 
il  y  a  plus  de  gloire  &  de  fa^ 
gejfe  à  méprifer  les  richeffes  & 
les  emplois  dangereux  qu  àrem^ 
porter  des  vi3oires  fur  des  ar^. 
>mees  nombrgufes^ 
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La  haute  piété  deM.Bignonr 
Ion  défintéreffement ,  fa  fenfl- 
bilité  naturelle  pour  les  mal-> 
heureux  5  ne  le  rendoient  nul- 
lement propre  à  un  emploi  j 
dont  lexercîce  devenoit  plus 
©dieux  que  jamais  par  les  ve^ 
xations  que  Ton  mettoit  en 
œuvre  pour  trouver  des  moyens 
de  fubvenir  aux  befoins  d'un 
Etat  prefque  épuifé.  Ce  grand 
Magiftrat  gémiiToit  continuel- 
lement fur  les  malheurs  qui 
affligeoient  le  Royaume ,  &  il 
en  etoit  tellement  afFefté  que 
fa  fanté, déjà très-mauvaife  en 
elle-même,  fembloit  recevoir 
de  nouveaux  dégrés  de  dépérif- 
fement  à  mefure  que  les  trou- 
bles augmentoient  dans  l'Etat, 
&  fur-tout  dans  la  Capitale , 
âui  étoit  alors  le  centre  du 
défordre.  On  étoit  dans  les 
Rorreurs  d'une  guerre  civile^ 
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les  Princes  ,  les  Grands  (fa? 
Royaume ,  une  partie  du  Par- 
lement étoient  hautement  dé* 
clarés  contre  le  Cardinal  Ma-^ 
zarin  :  ce  Miniftre  étoit  (bu- 
tenu  par  la  Cour  j  des  efpé- 
r  an  ces  de  fortune  lui  avoient 
acquis  des  créatures  dan^  tous 
les  Ordres,  de  manière  qu'on 
ne  pouvoit  ni  Tattaquer  ,  ni  le 
défendre  fans  avoir  à  combat- 
tre un  parti  puiffant  &  très- 
difficile  à  réduire; 
'Trcfubîes  Dans  ces  temsde  troubles^ 
c)rdr«"dc"  la  Magiftïature  fe  trou  voit  fou- 
^^^  vent  en  contradidion  avec 
elle-même  ,  &  Orner  Talon  , 
ctx.  Oracle  de  la  Jurifprudencc, 
qui  en  qualité  de  premier  Avo- 
cat Général ,  portoit  habituel- 
lement  la  parole  dans  les  gran*- 
des  aâFaires,  ne  fit  pas-dîfficul-^ 
té  de  Pavoucr  un  jour  au  Car- 
dinal de  Retz  >  lorfquc  celui-ci 
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foifîtobferver  quelques difpa- 
jfates  qui  fe  trouvoient  dans  Iqs 
eonclufions  qu'il  avoit  prifes* 
Nous  n€ /avons  plus  mus  ce  que  c^^Jt 
nous  faijons  y  hxi  répondit  TA^  R<tz,iw^  44 
vocat  Générai  5  nous  fommes 
hors  des  grandes  résUs. 

Au  milieu  des  défordres  fi 
aSligeansy  M.^  Bignon  difoit 
conHdemnient  à  fes  amis  qail- 
S*applaudiflbit  de  n'être  poiiït 
obligé  de  parler^  ni  de  pren-^^ 
dre  parti  dans  des  affairés  aufii 
peu  fufGeptibles  d  accommo- 
dement ;  cependant  Omer  Ta- 
lon s'étant  laiiTé  emporter  au 
torrent ,  6t  ayant  mérité  par-l^ 
d'être  du  nombre  de  ceux  que 
la  Cour  exila,  il  fallut  le  ren^- 
placer^  &  ce'  fut  alors  que 
M.  Bignon  faifant  dans  cet  in- 
tervalle les  fondions  de  pre-^ 
mier  Avocat  Général,  reJÛTentit 
ïi&mbarras  qu'il  y  avoit  à  porter^ 

Di|    * 
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la  parole  dans  des  temsoàtôiït: 
étoitenconfufion*  Le  Roi  n'é- 
.toit point  à  Paris  ^  le  Parlement 
ëtoit  transféré  à  Pontoife>  mais 
il  n'y  avoit  que  la  moindre  par- 
tie qui  s'y  étoit  rendue  ;  le  plus 
^rand  nombre  étoit  refté  dans 
la  Capitale  >  £c  travailloit  à  y 
maintenir  fon  autorité.  Le  Duc 
d'Orléans  y  oncle  du  Roi ,  ve- 
noit  d'êrre  déclaré  Lie utenant- 
Général  du  Royaume  ;  par  une 
affemblée  de  THôtel  de  Ville. 
bJSusxiP.  ^  '^^^^  ,fans  doute  ,  dit  un  His- 
torien y  une  irrégularité  dans  le 
Gouvernement  y  &  une  entre- 
ftife  fur  les  droits  du  Monar- 
que;  mais  il  en  faut  rejetter  la. 
faute  fur  lanéceffité  des  tems  y 
le  malheur  des  troubles  &  l'ab-- 
fence  du  Roi^  Le  Parlement 
fentoit  bien  Tirrégularité   de 
cette  démarche  y  mais  il  a  agît 
point  au  contraire  ^  ôcfoa  4: 
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lence  parut  lautorifer.  Au  refte, 
quel  moyen  de  prendre  un 
parti  au  milieu  des  nuages 
épais  qui  régnoient  de  tous 
cotés  > 

Le  Cardinal  de  Retz  qui 
avoit  fa  bonne  part  dans  ces 
troubles  y  donne  dans  fes  Mé- 
moires des  traits  bien  marqués 
de  l'embarras  où  Ton  fe  trou- 
voit  alors.  La  Cour  avoit  fait 
arrêter  trois  Princes  à  Tinfliga- 
tion  du  Minière.  Le  peuple 
qui  avoit  pris  parti  dans  cette 
afïaire  &  s'étoit  joint  à  ceux 
que  Ton  appelloit  les  Fron- 
deurs ^  demandoit  la  liberté  des 
Princes  &  Féloignement  du 
Cardinal.  On  s'iaffembloit  en- 
foule  au  Palais  y  la  plupart 
étoient  armés ,  &  paroiflbienr 
menacer  de  ^ire  un  mauvais 
parti  à  ceux  même  des  MagiC 
ttats  qui  n'opineroient  pas  d'u?r 
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ïi6^2.  ne  manière  conforme  à  la  fd-^ 
Mem,du  reur  public.   Je  ne  puis  vous^ 

Cardin,  de         »•  {  /         •      /•  y 

Ket^.ibid.    dire  de  quel  avis  jurent  tous  les 
Confeilîers  de  la  Grand^Cham* 
bre  y  rapporte  à  ce  fujec  le  Car-- 
dinal  de  Retz^  ^je  crois  qu  'eux- 
mêmes  ne  Veuffentpû  dire  ,Jioh 
les  en  eût  prêtés  à  la  fin  de  leurs' 
difcours  :  l'un  fat  dufentimerit 
de  faire  des  prières  de  quarantt' 
heures  y   Vautre  de  pner  Mon^- 
fieur  de  prendre  fain  du  bien 
'public  y  &c.  d'autres  enfin  ne 
parUrent^qu' en  général  des  dé-» 
fardres  de  l'Etat  y  oubliant  qu  ils 
nétoient   ajfemblés     que  pour 
traiter  de    l'affaire    des  Prin» 
ces. 
j  wns'ift  ^rc-     ^  f  égard  de  li  Liëurenancè^ 
connu  Lieu-  générale  du  Duc  d'Ôrleahs,  i\ 
ibRoy^^'c!  y  avoit  encore  des  difficultés  , 
dont'  le  dénoûment  paroiffort- 
au-deffus  de  la  prudence  hu- 
maine»  M.  Bîgnon  ^  ce  Magit 
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trat  fi  intègre,  eflentiellcment' 
attaché  aux  maximes  de  TËtat 
&  à  la  perfonne  facrée  du  Sou- 
verain y  trouva  lui-même  à^ 
proposr  que  pour  arrêter  le 
€ours  des  défordres,  le  Duc 
d'Orléans  prît  la  qualité  de 
Lieutenant  général  du  Royau- 
me. Le  même  Cardinal  de 
Retz  parlant  d^une  affemblée 
des  Chambres  où  le  Ducd'Or- 
ïeans-  avoir  demandé  que  le 
Parlenient  nommât  deux  per- 
fonnes  de  fon  Corps  pour  affif- 
ter  au  Confeil,  qu'il  étoit  obli- 
gé defe  former  par  fa  nouvelle 
qualité,  le  Cardinal  remarque 
qu'on  pafTa  à  cet  avis»''^,  puis  il 

*  Selon  Ifes  Mémoifes  d'Ojiïcr  Talon ,  on 
accorda  bien  au  Duc  d'Orléans  la  qualité  de 
Lieutenant  Général^  mais  on  ne  lui  donna 
point  de  Confcil  comme  il  le  demandoit  : 
voici/  comme  ce  fiait  eft  énoncé  dans  M,- 
Talon.  M,  Bîgnon  qui  était  venu  ce  Jour^fk 
(  if>  Juillet  )  au  Palais  a.  parla  dans  l'ajfem- 
Uée^  des  Chambres  ,  6*  enfuhfianceil  dit  que 


4€f  Vi^  àe  Jérôme  Bignon  ^ 
ajoute  ,  &  M.  Bignon  mimt' 
Avocat  Général  &  le  Caton  de 
fon  tems  >  ny  fut  pas  con^- 
traire:  car  il  dit  dans  f es  con^ 
clujions  ^i  furent  d'une  force 
&  d'une  éloquence  admirables  , 
que  le  Parlerj^nt  n  avait  pas 
donné  à  Monjieur  la  qualité  de 
Lieutenant-général  y  mais  qu^U 
pouvait  la  prendre  dans  lacort-- 
jonSure  y  comme  l* ayant  de 
droit  par  fa   naijfance  qui.  le 

la  qualité  dé^  Lieutenant  Général  donnée  à 
M,  le  Duc  d'OrkanSy  &  laquelle  il  avoit 
prifc  ,  nétoit  pas  de  la  qualité  de  celle  qui 
avoit  été  établie  pendant  la  Ligue  ;  que  ta 
naijiance  de  M.  le  Duc  <t  Orléans  lia  donnoit 
trop  d'intérêt  dans  la  confervation  de  l'Etat, 
ér  que  fa  probité  naturelle  ôtoit  toute  fufpi- 
mon;  quil  ne  feroit pas  jufie  de  lui  donner 
un  Confeil ,  mais  quil  falloit  lui  laiffer  la 
liberté  tTen  prendre  un  tel  qu'il  lui  feroit 
agréable ^  fans  aucune  fpécification  particu^ 
liere ,  &  quil  fuffifoit  que  M.  le  Duc  et  Or» 
leans  ne  fe  féparât  jamais  de  l'Autorité 
'Royale,  M. Talon  ajoute  que  cela  fut  aiafi 
ré'ûlu  dans  la  Compagnie.  Mem,  de  Talon, 
tom^  VIII.  pag,  ;^^ 

conjticuow 
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xonjlituok  naturclUmmt  Itprc^ 
mitr  Magijirat  du  Royaume  y  il 
allégua  Jur  cela  Henri  le  Grande 
continue  M.  de  Retz^  qui  étant 
premier  Prince  du  Sang  y  sUtoit 
-appelle  ainfi  dans  un  Difcours 
^u^  il  avait  fait  dans  le  temsdes 
troubles. 

Il  falloit  que  les  affaires  fuf- 
fent  dans  une  cruelle  extré- 
mité pour  qu'un  homme  tel 
que  M.  Bignon  ne  trouvât 
d'autre  remède  au  mal  que 
d'ouvrir  un  avis  quifaifoit  vrai* 
ment  bien  voir  que  Ion  étoit 
hors  des  grandes  règles  ,  félon 
1,'expreffion  d'Orner  Talon.  Au 
reftc,  cette  Lieutenance  n*eut 
dans  la  fuite  aucune  mauvaife 
conféquènce  ,  &  elle  tomba 
d'elle-même  dès  que  le  Sou- 
verain reparut  dans  fa  Capitale. 
Mais  les  troubles  ne  ceflerent 
poijitpour  cela  ;  &  l'on  fut  en- 
Par/.  IL  E 


'  ^ù  Vie  de  Jérôme  Bignon^ 
core  long-tems  fans  pouvoir 
jouir  de  cette  aimable  tran- 
quillité qui  fait  le  bonheur  d'un 
Etat,  parceque  les  Loîx  y  re- 
prennent alors .  leur  première 
vigueur.  < 

x^ériflc-       £ç  cahos  des  affaires  •  l'é- 

ment  de  la  -,  9<i     r  11     •       r  • 

iiintéacM.Bi- tude    quil  lalloit  taire    pour 
**^°*         trouver  des  expédîens-  qui  fup- 
pléaffent  au  défaut  de  la  régie 
que  Ton  ne  pouvoir  fui  vre  y  une 
fenfibilité  trop  vive  pour  les  dé- 
fordres  adiueis  qui  en  faifoienc 
appréhender  de    plus  grands 
pour  la  fuite  y  tout  cela  joint  à 
une  fanté  extrêmement  déli- 
cate y  obligea   M.  Bignon   à 
f)rendre  enfin  des  nxefures  fans 
efquelles  il  étoit  menacé  de 
ne^lf  cTulTi'  fucçombqf  entièrement.  On  lui 
Bourbon,      ordonna  les  eaux  dç  Bourbon 
comme  je  feul  remède  qui  pût 
lui  donner  quelque  foulage- 
ment ,  &  il  confentit  de  les 


Avo'dàt  Général.  yi 
prendre  ;  maïs  pour  ne  point 
manquer  à  ce  que  fa  place 
cxîgeoît  de  lui ,  il  ne  prit  les 
eaux  que  dans  la  féconde  fai- 
fort ,  qui  étoît  précifément  le 
tems  des  vacances  du  Parle* 
ment.  Sa  famé  fe  rétablit  un 
peu  :  elle  fe  feroit  peut  -  être 
entièrement  fortifiée  y  s'il  eût 
pu  fe  réfoudre  à  prendre  les 
eaux  dans  les  deux  faifons ,  & 
tâcher  en  même-tems  d'écarter 
les  triftes  idées  que  les  mal- 
heurs de  l'Etat  lui  jettoient 
dans  refprît.  Mais  fon  éloigne- 
tnent  de  la  Capitale  ne  diminua 
rien  de  fafenfibilité,  ôc  il  parut 
même  chercher  encore  à  Tau- 
gmenter  en  exigeant  de  M.  If- 
(ali  y  fon  ami  fidèle^  de  Tinfor*- 
mer  exafltement  des  nouvelles 
publiques.  M.  Bîgnon  lui  écrî- 
voît  régulièrement  trois  fois  la 
fcmaine  >  &  lorfque  là  fanté  ne 

Eij 


j  a  Vu  de  JfeT^me  Bigrwn  ; 
le  lui  permettoit  pas ,  il  s'eijn 
frctehoit  avec  lui  par  le  mi-; 
niftere  defon  fils  aîné  qui  Tac* 
compagna  dans  les  deux  pre»* 
iniers  yoy^ge^  q^iji  fit  aux 
paux.  '     \, 

A.  (on  départ  de  Paris  ,  iï 
avoit  été  obligé  de  prendre  des 
précai;itious  pour  îa  fureté^  ^ 
x:au(e  des  diîFérens  partis  qiû 
ço|iroient  If  Campagne  ^.  ôç 
^uî  rendoient  les  xQutes  extrê^ 
jneœeat  dangereufes.  Il  n'eut 
rien  à  praindre  à  cet  égard. 
Tout  ce  qu'il  [y  avoir  de  genç 
de  diUinâion  .fe  firent  un  de- 
3^ oir  &  un  honneur  de  lui  fervir 
xi'efçorte  ;  mais  ces  attentioQS 
ittiême  lui  perçoient  le  coeur  , 
^arçe  ^  qu- eil.es  lui  peignoient 
;yivement  le  défo^re  généirai 
.qui  affligeoit  fa  Patrie. 
%Ta  àBâviu      ïl.paffa  à  Bâville  pour  gagner 


'^  '  '  Avotàî'GiriitdL  f^ 

Ifftteî^iori  quîïftdit  Seîgneiîf  de 
bette  téîte ,  ife  ré<;i*t  chéi  im 
kvec?'^tt^pîàifîr  iri€xpifîma!ble> 
1& le  Força  dèrëftér  deux  joufs 
îdans  fon  ^^châteatiw  Lorfque 
M.  Bignon  voulut  flartir ,  il 
Tadrcfla'fous;  feontiê'efcbrtë'à 
xiû  de  fèsptrtén*  qui'avoit'  une 
terte  à  'quelques  lieues  de- là  > 
"ï^  celui  -  d'  Tefeorta  âvec  (et 
tiïnis  Juiqtf  à  Otléatis^ 
'  Noos  atou5  uft  petit  détatf 
'èu'fëjour  de  M.  Bigffon  à  Bâ- 
ville,  daiïs  une'. lettre  qui  eft 
tirop  intéi^flaiite  pour  ne  pals 
ht  rappoftçrtoote  entière.  EUer 
çft  de  M,  de  Lamoignon  à 

^:lmu 

"  '  «vCeft-  pour'  vous  aflurer,  Lettre cfc^itc 
imtlit^il'^^qvicM.  r Avocat  gLnuI'i^ 
»  Qénéral  .&  M.  fon  fils  font  ^"^^ 
^^pattis  "d^icî  èe  matin  à  cinq 
^^^hévii^en}^  Cet 

•'hormme*  m-cimpatable  à^  tiâ 


3f  4  ^^  ^  Jerêmc  Bignorty 
u  la  bonté  de  me  faire  croîce 
*>  que  TaU  de  Bâyilte  &  les 
»  promenadqs  y  pendant  les 
»  deux  jours  qu  il  m'a  accor- 
4»  dés^  lui  avoient  fortifié  les 
A»  jambes  &  Tavoient  mis  eu 
>>  état  de  ne  fe  fentir  prefque 
»»  plus  de  fon  incommodité* 
a>  Dix  ou  douzeGendlshçmmes 
»  de  mes  amis  Font  accompa* 
»  gné  jufqu'à  cinq  lieiues  d'ici  ^ 
96  où  il  a  diné  chez  M.  de  la 
«  BrofredéreigendredeM.Tal- 
clamant)  lequel  Ta  conduit 
^  à  Arbouville  chez  un  Gen- 
»  tUhomme  de  mes  parens^  à 
»  qui  j'ai  procuré  ïe  bonheur 
»  de  le  recevoir  aujourd'hui  à 
»*  coucher  &  de  l'cfcorter  de- 
M  main  avec  ies.amis^ufqu,^ 
»  Orléans* 

«  Celîr  pourquoi  je  vous  fupr 
^plie:  dçi  dfJçe,i^;AîUlda^     fa 

•  |cmmê;^&r.^^  i^  de  rperfpnr 


Avocat  Général.  f  f 
^  nés  de  mérite  qui  font  aflu- 
i»  rément  en  peine  d'un  fujet 
«  fi  précieux,  &  à  tout  ce  qu'il 
»  y  a  de  vertueux  au  monde 
*>  qui  ont  le  bien  de  le  con* 
M  noître,  qu'ils  en  doivent  être 
a>  en  repos  j  &  qu'il  a  affuré- 
«»  ment  pafTé  tous  les  hazards 
»  extraordinaires  que  le  mal- 
«heur  des  guerres  fait  ren- 
»  contrer  à  tous  momens  aux 
«environs  de  Paris.  Pour  moi 
>*  je  vous  avoue  que  j'ai  été  ii 
••  tranfporté  de  joie  depofféder 
»  un  fi  précieux  tréfor  pendant 
^  deux  jours ,  que  je  ne  pou* 
«vois  pas  même  faire  réfle- 
»  xion  fur  l'incommodité  qu'il 
»  recevoir  dans  une  maifbn  fort 
^,  délabrée ,  qui  fe  reffent  beau^ 
»  coup  des  malheurs  de  la 
»•  guerre ,  &  de  la  défolation 
»dun  fiége  quelle  a  fouffert 
»  pendant  deux  mois  entiers^ 
E  iv 


j  6  Vie  de*  Jérôme  Bignon  ^ 
•r  &  qu'on  peut  dire  durer  preC-- 
*>  que  encore ,  tant  il  y  a  peu 
»  de  fureté  fur  nos  chemins.  Il 
î»  me  fembloit  feulement  que 
«  Dieu  me  dédommageoit  fur- 
bt  abondamment  de  toutes  les 
«  pertes  &  de  tous  les  chagrins 
to  que  cette  tempête  m'a  fait 
«  fbufFrir.  Je  ne  vous  en  dirai 
«  pas  davantage ,  parceque  je 
»  vous  crois  aflcz pcrfuaaéque 

•  j»  mon  eflime  pour  ce  miracle 
M  de  notre  fiécie  eft  au-defliis 
»  de  tout  ce  que  je  puis  ex- 
to  primer,  &  par-là  vous  jugez 
»  aifément  de  la  joie  que  j  ai 
••  reçue  en  cette  occafîon.  Elle 
*^  auroitétéde  plus  longue  du- 

#  rée ,  fi  vos  affaires  vous  euf» 
»•  fent  permis  de  venir  ici,  car 
^  vous  y  retenant  pour  quel- 

♦  ques  jours  ,  votre  préfence 
»  m'eût  confolé  de  fon  abfence,. 
t  faifant  une  profe0ion  parti- 


Avocat'  GéniraL  ^J 
»  cnliere  d'honorer  votre  mé- 
»  rite ,  &  d'être  &c. 

M.  Bignon  s'étant  rendu  à   m.  Bfgr#« 
Orléans ,  fe  logea  dans  une  hô-  ^t.!  ^ 
tellerie  où  il  fot  bientôt  vifitë 
de  tout  ce  qu'il  y  avoir  de 
confidérable  dans  la  Ville.  L'E- 
vêque  &  le  Marquis  de  Sourdis 
qui  étoit  Gouverneur  de  la  Pro* 
vince  vinrent  le  faluer,  &  fe 
difputerent  long-tems  l'a  van-  ^ 
cage  de  loger  chez  eux  TA* 
vocat  Général  ;  mais  il  les  mît 
d'accord  Tun  &  Fautre,  en  le* 
priant  de  trouver  bon  qu'il  reC- 
tât  dans  l'hôtellerie  où  il  étoit 
venu   defcendre.  Af(t?^«  Pere^tmrtékrom 
écrit  fon  fib  aîné  à  M.  Iffali ,  f/;^^-^^ 
vouloupa£erici  comme  inconnu^ 
mais  il  a  été  vijité  de  tous  les 
Corps  y  même  de  VVniverfité 

?ui  vint  dés  le  lendemain  de 
'arrivée  avec  toutes  les  formes  ^ 
c'eji'à-'dire^  avec  leurs  roics  &• 


/ 


•y  8     Vie  de  Jérôme  Bignen  , 
leurs  maffes.  M.  de  Sourdis  & 
M.  VEvêûue  y  vinrent  le  fohr 

f  même  9   &  j'eus  r honneur  de 

diner  jeudi  che:[  lui  ou  je  fus 
reçu  &  traité  avec  des  civiutis 
extraordinaires  y  &  j*  appris  hier 
'Che:^M.  de  S  ourdis  y  ou  je  dinai, 
.que  le  Parlement  avoit  député 
^ers  le  Roi  pour  le  remercier  de 
Véloignement  du  Cardinal.  * 

M.  Bîgnon  le  fîls^  dans  une 
lettre  datée  de  Bourbon^  ra- 
conte un  fait  aflez  (ingulîer  qui 
fe  pàflà  à  leur  arrivée  aux  eau^ 

ïUîntcf pot- Le  Curé  du  lieu  étant  venu 

'^"n  ^;  V  rendre  vifitc  à  M.  FAvocat  Gé. 

ci«é<fcBoufneral,  lui  porta  des  plaintes  au 
fujet  d'une  troupe  de  Corné* 
diens  qui  s'étoient  établis  deu 
puis  quelque  tems  dans  cet 

*  Le  Cardinal  de  Mazann  quitta  la  Cotlt 
pour  la  féconde  fois  au  mois  d*Aonc  16^1.  $c 
le  tecira  à  Bouillon.  Il  revint  à  Paris  le  ) 
Hvriet  de  l'amiée  fuiyaotc. 
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endroit^  les  Officiers  de  la  Jut 
tice  leur  avoieDt  abandonné 
lendroit  où  ils  tenoient  leurs 
féances  y  &  rendoient  alors  la 
Judice  dans  une  falle  deBillard. 
Il  y  avoit  eu  un  Arrêt  du  Par- 
lement qui  défendoit  aux  Of- 
ficiers de  Juftice  de  laifler  jouer 
la  Comédie  dans  la  fàlle  con- 
facréê  à  leurs  aflifes  ;  mais  il 
n'y  avoienit  point  obéi  :  bien 
plus ,  les  Capucins  de  Bourbon 
.ivoient  eu  la  finguliere  com?- 
plaifapce  diavancer  leurs  Vê- 
pres, afin  que  tout  le  monde 
pût  aller  plus  facilement  à  la 
•Comédie,  Tels  furent  les  fujets^ 
:4c  plaintes  que  le  Curé  porta 
jl  M.  Bignon.  On  ne  dit  point 
marnaient  il  les  reçut,  mais  on 
peut  juger  par  ce  qu  on  a  déjà 
dit  de  fon  caradèrè ,  de  fa  reli- 
-gioti ,  de  fa  piété ,  qu'il  fut  éga- 
.kment  fcatidaUfé  de  la  ccimi- 


<tfa      Vie  de  ferômt  Èignoiif 
nélle  complaifânce  tfes   uns^^ 
*  pour  de  vils  bâtelemrs  >  &  de  la' 
ééfobéiflance  dès'  autres    aux 
Arrêts  de  là  Cour. 

On  voit  par  d*autrfes  lettrés 
quelle  étoit  la  lenfibilité  de 
M.  Bignon  pour  les  malheurs 
publics^  Les  troubles  qui  afflî- 
geôient  l'Etat ,  le  jettoient  dans 
rabattement  ôc  nuifoienc  nota- 
blement à  fa  fanté  :  fon  fils 
trembloit  à  châ:qire  lettre qu'ît 
recevoir  dç  M.^  ijQTali  V^ppf^ 
Iietidaîtr  tou^ti*»'  d'y  a|>preiwr6 

«cnjît)iiit^;dc  de  nouveatfôc  défordtes.  Je  ne 

^ô^r'^^''^^prensprari<mxa^ 

w<ici'E-j[Qi  difoît-ïl^  qu'autant  fUe  je 
vois  aucune  hanne  noûh^^lle /ie 
la  paix  feroit  pkts  utile  pour  bt 
fànté  de  mon  Père  ,  que  toutes 
les  eaux  de  Bourbon^  Je  ^ 
faurois  m' etftpecher  de  V  efpérer^ 
4[Uoiqu''il ^nW  àh  guères  d^ap^ 
-parenu  ^  fdonUs^aktniâres  niôùr* 


Avocat  Générai  €t 
melles  (jueMadamelaMaréchaU 
iU  la  Môthefit  voira  mon  Père. 
Cette  Dame  ,.  qui  ejl  une  des 
plus  eflimables  quonpuiffe  voir 
&  pour  t^efprit  &  pour  le  corps ^ 
a  rendu  à  n^on  Père  des  civilités 
qui  pajfent  jufqu  'à  la  tendrejjeg 
&  mon  Père  s  \en  rejfenf  injuii^^ 
ment  obligé. 

Il  fe.  plaint  à  JVI.  Iflàli  dans 
d'autres  lettres  des  fujets  de 
chagirki  que  fon  Pef  e  fe  forxnoît: 
cjuelquefois  à  lui-même ,  foît 
par  rapport  au5c  affaires  y  foit  à 
regard  4:?  A  fo«té.  Il,  étoit  in- 
génieux à  fe  faij:e  de,  la  peine  ; 
il  ne  voyok  quje  malheur  pour 
l'Etat,  iSc  pour  lui*-n>ême  une 
«lort  prochaîne.  H  fentoit  dé- 
faillir toutes  fes  facultés  natu- 
relles ,  il  allpit  écrire  à  Ma^ 
dame  Bignon  pour  la  derr 
jaiere  fois.  Tels  étoient  les  diCf 
^PPjvs  .qu'il  tenoit  ,ordmai;e- 


t2  Vie  de  Jérôme  Bîgnon  ^ 
ment.  Ce  devoit  être  une  trîfte 
occupation,  que  de  tenir  ha- 
bituellement compagnie  à  un 
homme  ainfi  afFeaé  :  auffi  M. 
fon iKls  mandet*il  à  M.  Iflalî ^ 
qu'il  étoit  dans  un  faifiifement 
prefque  continuel ,  &  que  les 
tnftans  mêmes  dans  lefquels  on 
pouvoit  goûter  quelques  dou* 
ceurs,  étoient  toujours  mêlés 
d'amertume. 

Les  eaux  firent  cependant 
quelque  bien  à  M.  Bignon^ 
&  il  continua  de  les  prendre 
dans  la  faifon  qu'il  s'étoit  preC- 
^«Jagi^lw  crit*  H  retourna  à  Bourbon 
eauxdcBeur-  pour  la  troifiémc  fois  en  1^54. 
&  prit  pour  compagnon  de 
voyage  fon  fécond  fils  quiétoît 
âgé  alors  de  22  ans.  Il  n'y  avoit 
qu'un  an  qu'il  Tavoit  retiré  dé 
chez  M.  d'Auvergne,  Profet 
feur  Royal  en  langue  Hébraï- 
que ^  où  il  étoit  en  penfionde^ 


Avocat  Général.        TSf 

Îiuis  neuf  ans.  Il  y  avoit  appris 
€  Latin,  le  Grec  ,  THebreu, 
&  la  Philofophie  :  à  Tégard  du 
Droit  y  M.  Bignon  s'étoit  re- 
fervé  de  le  lui  montrer,  &  fous 
un  tel  maître  on  peut  juger  du 
progrès  qu'il  fit  dans  cette 
fcience.  Il  en  donna  des  preu- 
ves fignalées  à  Orléans ,  lorf> 
qu'il  y  pafla  avec  M.  Bignon 
au  retour  des  eaux  :  il  y  fou- 
tint  fes  Thefes  de  Droit,  &y 
reçut  les  degrés  de  Licentié  & 
de  Dodeur  avec  la  plus  grande 
diftinâion.  Ceft  le  même  que 
Ton  a  vu  dans  la  fuite  premier 
Préfident  du  Grand'G^nfeiL 

M.  Bignon  ayant  choifî  ; 
comme  on  a  vu ,  le  tems  des 
vacances  pour  prendre  les 
eaux ,  avoit  été  en  état  d'aflif- 
ter  régulièrement  au  Palais, 
dans  les  intervalles  de  fes  dif- 
férens  voyages,    La  première 


iC^  Vie  de  Jérôme  Bignon  , 
année  ne  lui  avoit  pas  cohté 
beaucoup  de  peine  b  parce-» 
45U  Orner  Talon  5  comme  pre- 
mier Avocat  Général  portoit 
habituellement  la  parole  dans 
toutes  les  affaires  qui  requé- 
soient  le  miniflère  public  ;  mais 
ce  relbedable  Collègue  étant 
tombé  dangereufement  mala- 
de peu  après  les  vacances  de 
i6j2>  M- Bignon  fe  vit  par-là 
chargé  de  tout  le  poids  des  af- 
faires, &  malgré  la  délicatefle 
de  fon  tempéramment,  il  s'ac- 
quitta de  fes  fonâions  avec 
cette  ardeur  &  ce  zèle  qui  ahi- 
moit  tous  fes  devoirs. 
,  Le  Parlement  étoit  occupé 
alors  d'une  grande  contefta- 
tion  ,  dans  laquelle  M.  Bignon 
avoit  déjà  donné  des  conclu- 
fions,  lorfqu'il  remplîflbit  àJa 
Cour  les  fondions  de  Confeil- 
fer  d'Etat. 

II 


Avocat  Générât.  6f 
'  n./agiffoit  de  la  fucceffion  ,^±ti 
de  Mantoue  :  aflçaire  dans  la-  Maowu©.^ 
queîle  îl'y  avoît  différens  chefe 
qui  intiéréffoiënt  TEtat  iSc  les 
^droits  du  Roi ,  &  où  il  fe  rcn* 
controit  d'ailleurs  des  difficul^ 
tés  très  -  graves  qui  avcîent 
donné  de  Toccuparion  aux  plus 
habiles  Jtirifconfultes;  Voici  le 

•  Vincent  de  Gonzague,II.du 
Tîom  y  Guc  de  îvtantoue,  étant 
mort  fans.enfans  en  1627.  (z 
îapèeifiôii  ^voicp4fféà  Charles^ 
'ât  GhnzigKiCy  13 vc  dé  Nevers^ 
foiigiraiid  Oncle  3  &  fon  légi- 
èïtîmèTiéritièr ,  qui  alla  auffi-^ 
tôtprfeô<3rfc  poffeiïîon  de  la  fou- 
teraîïiet^  de  Mantoue.  L'Em- 
perèfir  /  rEfpagne  ,  prefquc 
to'ute^  rftâli'e  ,  fe  déclarèrent' 
contrecé Prince  ;  mais  la  Fran-^ 
(Re  le  foutint ,  &  après  des  guer-  - 
ites  affez  vives  ^  l'Empereur  lui 
Fan.  IL  E 


,6^6  Vie  de  Jérôme  Bignon, 
donna  enfin  l'inveâiture  de 
Mantouc  en  i^gl-  Charles  I. 
en  quittant  jia  France  y  avok 
lâiflé  deux  fi^Ues ,  qui  depuis 
furent  mariées;  I!une  à  Ladiflas- 
Sigifmond  Roï  de  Pologne,^ 
l'autre  à  Edouard  de.  Bavière., 
^Comte.  Palaûix  du  RHin,.  &  il 
.avok  emmené^avec  lui  Charles> 
ion  fils,  Prince  de  grande  e£- 
pérance,  maisquimourutr)eu- 
ne ,  &  laifla.  un.  fils  connu,  fous 
le  nom.  de  Charles  IIL 

Charles  L  après  la,  mort, de 
fon  fils  Charles  IL  fit;  un.XeftaT 
ment  >  fie  donna  à  foa  petit- 
fils  tous  fes  biens-,  &  entr  aW 
très  ceux  qtfil  avpit  cnFiranqèt 
tels  que  les  0ycîfeésdeNeyc£Sj 
de  Rhétel  &  autrcp  Kîéjos  de 
dîflférente  nature;  D^mouiiuten 
KJ37 ,  &  auflitôt  après  fa  mort^ 
les  deux  Princefles  fes  filles 
prâieadirent  (juelesbîcns.qu!il 


Avocat  Général.  4j 
iaîffoît  en  France  leur  appar^ 
tenoient  de  droit^parce  qu'elles 
demeuroient  en  France  ,  & 
que  fes  defcendans  qui  étoïent 
n^s  fie  qui  réfîdoient  hors  du 
Royaume,  en  étoient  exclus 
par  la  Loi  d'Aubaine. 

Dès  les  premiers  pas  que  fi- 
rent ces  Princeffés  pour  noti- 
fier leurs  prétentions-^  Louis 
XIIL  qui  regnoit  alors,  évoqua 
cette  af&ire  à  fon  Confeil ,  & 
elle  y  refta  indécife  jufqu'aii 
Règne  fuivant*  En  i6^^.  fur 
fes  mouvemens  qui  furent  faits 
pour  avoir  un  jugement,  le 
Confeil  de  Régence  décida 
la  queftion  fur  le  rapport  de 
M.  le  Chancelier  ,  lequel  y 
avoit  travaillé  de  concert  a\;ec 
M.  Bignon  ,  qui  fut  même- 
chargé  de  drefTer  l'Arrêt.  If 
fortoit  queleDucdc  Mantoue 
Charles  IIL  étoxt  légitinac  hé*r 

F^( 


(J8  Vie  de  Jérôme  Bignortf 
litier  des  biens  que  ifes  ancê- 
tres avoicnt  poffédés  en  France- 
ï-.es,PrinceÔes  n'oppoièrent  à 
ce  jugement  que  des  protefta- 
tions  qu'elles  fe  promcttoient 
bien  de  faire  valoir  dans  leur 
tems. 

.  Elles  attendirent  la  nrajorîté 
du  Roi.  Elles  demandèrent 
alors  &  obtinrent  la  permiffioa 
de  fe  pourvoir  au  Parlement  en 
vertu  de  leurs  protéftations,  & 
auffitôt  cette  grande  queftioa 
fut  agitée  contradiéloiremcnt 
avec  beaucoup  de  force  &  d'é- 
tendue ,  par  les  Avocats  des 
deux  panies.  Mondielon  qui 
flaidoit  pour  les  Princefies  , 
«xalta  avec  beaucoup  d'élo- 
iiu:ence  la  dignité  de  cette 
cmife,  tant  par  la  grandeur  des: 
parties  intéreffées,  que  par  la: 
valeur  des  biens  couteftés ,  & 
fuurTmiportance  des  queâtoiMir 


Avocat  Général.        6g> 
Après  que  les  deux  Avocats 
eurent  fait  valoir  les  droits  de 
leurs  parties,  M,  Bignon,  gui  ^^^Bîgno* 

•      7        !•  /  \    /♦    *    1  rv  '        donne    fes 

avoit  étudie  a  ioikI  cette  affaire  conciufion» 
dans  leteros  quelle  avoît  étét"^^ 
agitée  au  Confeîl ,  prît  alors  la 
parok  ,  &  commença  par  re- 
j^réfenter  combien  il  étoit  trifte 
qu'après  les  guerres  cruelles 
^ue  fe  fucceflion  de  Mantoue 
avoit  occafionn^es  dans  la  plus 
grande  partie  de  l'Europe,  on 
entendît  encore  parler  d'une 
conteftation  qui  auroît  dû  être 
terminée  par  «ne  paix  générale  . 
tant  fouhaitée  des  gens  de  bien. 
Il  ne  dit  rien  de  la  part  qu'il 
avoit  eu  au  jugement  qui  avoit 
été  porté  parle  Confeîl,  il  y 
snroît  quelques  années  :  il  fit 
voir  feulement  quecejugement 
ne  tou choit  en  rîen  au  droit 
que  lesPrinceffesavoient  d'en 
iqspeikr.  II  s'attadia  à  expcfe? 


71  Vie  de  Jérôme  Simon  y 
'*»  comme  François.  Ce  qu'un]? 
»  petite  lettre  de  déclaration  & 
«  dé  naturalité  eft  capable  de 
»  faire  ,  feraVrl  împoflîble  au 
»  Roi,  qui  va  à  la  tête  de  fes 
»^  armées  dédarer  dans  Tltalie 
^  aux  Puiffances  raflfemblées  de 
WTEnipîre,  derEfpagne  &  de 
>r  la  Savoy e  >  que  fes  intérêts  Ôc 
i»  ceux  du  Duc  xJe  Mantouc 
»•  font .  inféparableSr  Qu  on  de- 
W  mande  auxEfpagnoTs,  ajçutœ 
^  t'il^  fi  le  Duc  de  Mantdîie  a 
*»  f  énoncé  a  la  France  f  N'ont- 
it'îfe  pas  âlTez  térrtoî'gné  pour 
»  tout  prétexte  de  leur  invafibn 
«qu'ils  nont  voulu  exclure^ 
•>'  ce  Prince  qu'à  taufê  de'  la 
"  nâîffanee,  defon  éducation, 
»  dé  fon  attachcmçnt  a  la  Fraa* 
»  ce?  *'■''•• 

M.  Bîgnon  retournant  en* 
çore  fur  le  droit  d'Aubaine  cjuî 
étoît  i  argument  lé  plus  fort^ 

dont 


Avocat  Général.  75 
dont  les  Princeffes  fe  fervoient 
fit  cette  réflexion  :  «Ce  droit, 
w  iit'il  y  eft  établi  pour  Tavan- 
"  tage  de  la  France,  &  ce  fe* 
»roit  l'interpréter  d'une  ma- 
»  niere  bien  défavantageufe  à 
»  la  nation,  que  de  faire  fervir 
»  les  dures  fubtilités  de  cette 
»  loi  >  pour  lui  enlever  des  Al- 
«  liés.  Quelque  longue  que  foit 
»  Tabfence  d'un  François  hors 
«  du  Royaume ,  il  n  eft  regardé 
»  comme  étranger  que  quand  il 
'>  s'éloigne,  ou  comme  enne- 
»  mi,  ou  comme  déferteur , ou 
>>  comme  traître  ;  à  la  réferve 
»  de  ces  titres  honteux  ,  en 
w  quelque  tems  qu'il  revienne, 
»  la  France  eft  une  bonne  mère 
M  qui  lui  tend  toujours  les  bras. 

Après  que  M.  Bignon  fe  fut 
beaucoup  étendu  furlesraifons 
de  réq'uité  naturelle,  il  fit  va- 
loir celle  de  la  Jurifprudence, 

Pan.  11.  G 


74   Vie  de  Jérôme  Bignon^ 
&  enfin  îl  conclut  en  faveur 
du  Duc  de  Mantoue,  &  fes  con- 
clurions furent  fiiivîes. 

Peu  de  tems  après,  il  fut 
obligé  déparier  dans  une  autre 
affaire  qui  IntérefToit  un  Prince 
du  Sang  qu'il  chériflbit  &  ref- 
pedoit ,  tant  pour  fes  qualités 
perfonnelles,  queparTîntinuté 
dans  laquelle  îl  avoit  été  avec 
le  père  de  ce  Prince.  C'étoit 
Louis  de  Bourbon ,  IL  du  nom, 
Prince  de  Condé ,  qui  par  k$ 
exploits  mérita  dans  la  liiite  le 
furnom  de  Grand ,  titre  que 
l'Europe  entière  a  confacré  à 
fa  gloire  ;  mais  dans  le  tems 
dont  je  parle  ,  ce  Prince  livré 
à  Timpétuofité  de  fon  cara£tere, 
&  plus  encore  à  des  confeils 

Pernicieux ,  loin  de  profiter  de 
amniftie  que  le  Roi  avoit  ac- 
cordée aux  auteurs  des  trou- 
bles ,  ne  s'étoit  occupé  qu'à  en 


Avocat  Général,  7 y 
-exciter  de  nouveaux,  &  venoit 
tout  récemment  de  paffer  au 
fervice  de  la  couronne  d'Efpa- 
gne  y  contre  laquelle  il  avoit  (î 
bien  fervi  la  France  dan?  fa 
première  jeuneffe.  Le  Roitintucdejumce 
au  Louvre  un  lit  de  juftice  où  lolut  u"^ 
il  donna  d'abord  une  Déclara- ^;^°^^  ^ 
tion  qui  portoit  amniftie.de 
tout  ce  qui  s'étoit  paffé  pendant 
fa  minorité  ,  &  nommément 
depuis  1 548 ,  ôc  une  autre  par 
laquelle  le  Prince  de  Condé  fut 
profcrit  de  nouveau.  M.Bignon 
fit  à  ce  fujet  un  difcoursqui  fut 
applaudi,*  mais  apparemment 

*  Denis  Talon  qui  a  terminé  Içs  Mémoi- 
res de  Ton  Père ,  loin  de  convenir  de  cet 
applaudiflement ,  parle  affez  durement  de 
la  nacangue  de  fpn  Coofrere.  M,  Bignon^ 
dit-il ,  fit  un  grand  difcour^ ,  dans  lequel 
il  ffolanja  toutes  les  raijons  pour  &  contre 
M.  le  Prince,  Il  fut  défagréMe  a  la  Covr  , 
ennuyeux  aux  auditeurs  ^^  6  a  charge  a  fes 
amis.  On  crut  qu'il  s'etoit  brouillé  ,  6  que 
la  mémoire  lui  avoit  mfnqué  après  les  pre^ 

Gï) 


7  6  T^ie  de  ferôme  Bignon  , 
que  ce  fut  plutôt  par  refpeÊl 
pour  fa  perfonne,  ou  par  Tha- 
bitude  où  Ton  étoît  d'approu- 
ver tout  ce  qui  venoit  de  lui , 
que  par  le  mérite  de  Ja  pièce 
confidérée  en  elle-même.  On 
M.  Bignon  prétend  que  la  mémoire  lui 
a^afforwif-  manqua  >  du  moins  il  s  apper- 
wSrt  ^^  eut  qu'elle  ne  lui  étoit  pas  auflfî 
fidèle  qu'à  l'ordinaire.  Cet  ac- 
cident lui  fut  très-fenfible  ;  & 
comme  il  avôit  malheureufe- 
ment  la  coutume  de  trop  s'oc- 
cuper d'objets  afflîgeans  ,  il 
retourna  chez  lui  très-afFedé. 
Il  en  parlât  l'après-midi  de  ce 
même  jour  à  une  perfonne  de 
çonfidération  qui  avoir  fa  con- 

mteres  périodes.  Il  paroît  cependant  que 
cet  accident  n*eut  pas  de  fuite.  Le  même 
M.  Talon  rapporte  que  M.  Bignon  faifant 
les  mercuriales  peu  après  ^  parja  avec  force 
&  dignité  des  Mf ordres  </«  '  la  Compagnie  ^ 
du  bruit  &  du  tumulte  des  Affemblées  j  &ç, 
Mcm.  dic  Talon  tome  VIH  p.  ii^. 


Avocat  GénéraL  Jf 

fiance  ^  &  à  laquelle  il  avoit 
communiqué  fa  pièce  avant 
que  de  la  prononcer.  A  peine 
voulut-il  recevoir  les  compli- 
mens  qu  on  vouloit  lui  faire  fur 
ce  difcours.  Il  ne  parla  que  de 
la  difficulté  qu'il  avoit  reffentie 
de  la  part  de  fa  mémoire,  dif- 
ficulté oui  lui  faifoît  ,  fans 
doute,  d  autant  plus  d'impref-  ' 
fîon  que  les  principales  ronc- 
tions  d'Avocat  Général  lui  fu- 
rent alors  dévolues  par  la  mort 
d'Orner  Talon  fon  Collègue  , 
qui  termina  fa  carrière  le  29 
Décembre  16^2.  Denis  Talon 
fon  fils  ,  digne  héritier  de  fes 
vertus  &  de  fes  talens ,  lui 
fuccéda  dans  fa  charge  y  6c 
M.  Bignon  fe  retrouva  premier 
Avocat  Général.   . 

La  vue  de  fes  infirmités  quin^aonijcf 
Tavoit  déjà  engagé  à  demander  la  fu^w^cc 
la  furvi  vance  de  fa  charjge  pour  de  wbuS 
Giij 


7  s   Vie  de  Jérôme  Blgnon  , 

la  même   démarche  pour  fa 
place   de  Bibliothéquaire  du 
Koi  :  il  en  follicîtala  furvivance 
pour  ce  même  aîaé,  &  il  Tob- 
tint  de  la  manière  du  monde 
la  plus  fatisfaifante,  Lespro- 
vifions  du  fils  portent,  que  le 
Jietir  Bignon  conviant  te  Roi 
à  lui  donner  en   toute  occafion 
des  témoignages  de  fa  reconnoif- 
fance  &  de  l  eflime  qu^  il  fait  de 
lui  y  Sa  Majeflé  croit  ne  pou- 
voir mieux  faire  au* en  agréant 
là    démifjion  quhl  fouhaite  de 
faire  à  co^ndition  de  furvivance. 
Quelle  quepût  être  la  défail- 
lance que  M.  Bignon  remarqua 
dans  fa  mémoire ,  on  n'y  fit 
qu'une  légère  attention  le  jour 
du  tit  de  Juftice ,  &  Ton  ne 
s'en  apperçut  point  du  tout 
dans  la  fuite.    Son   nouveau 
Collègue;  Denis  Talon;  lui  fiit 


Avocat  GénéraL        yp 
à  la  vérité  d'un  grand  fecours 
&  partagea  avec  lui  le  poids  des 
affaires  ;  mais  dans  les  conjonc- 
turcs  qui  rcquéroïent  abfolu- 
lïient  le  miniftere  du  premier 
Avocat  Général,  M*  Bignon 
s'en  acquitta  toujours  avec  le 
plus   grand  fuccès,  &  d'une 
manière  à  enlever  les  fufFrages 
/de  ceux  qui  l'entendoient, 
L.'cftime  générale  qu'il  s'é- 
toit  acquifc  ,  attiroit  toujours 
au  Palais  un  monde  confîdéra- 
ble ,  lorfqu'on  favoit  qu'il  de- 
voit  parler  :  on  s'empreffoit  à 
venir  l'entendre  5  non  pas  pré- 
cifément  par  curiofité  pour  les 
chofes  qu'il  devoit  dire ,  ôcqui 
méritoient  bien  d'être  écou- 
tées y  mais  par  des  fentimens. 
d'admiration  pour  fa  vertu,  & 
d'eftîme  pour  fa  pcrfonner  On 
les  lui  témoignoit  hautement^ 
de  manière  qu'il  étqit  quelque- 

Giv 


8o  Vie  de  Jérôme  Bignon  y 
fois  obligé  d  en  remercier  Taf- 
femblée  en  commençant  fon 
difcours.  On  en  voit  un  exem- 
ple dans  une  harangue  qu'il  fît 
Harangue  à  en  \6$i^.  pour  Touveiture  des 
i«"'Scn.  Audiences.  Cétoit  au  retour 
CCI  de  I5J4.  de  fon  troifiéme  voyage  aux 
eaux  de  Bourbon  :  Taffluence 
de  monde  qui  fe  trouva  ce 
jour -là  au  Palais  ,  fembloit 
avoir  pour  objet  principal  de 
lui  faire  compliment  lur  ce 
que  fa  fanté  paroiffoit  un  peu 
fortifiée. 

Il  fit  d'abord  la  peinture  de 
ce  bruit  fourd  qui  s'étoit  fait 
entendre,  lorfqu'il  s'étoit  levé 
pour  parler,  &  qui  s'étoit  ap- 
paifé  dès  qu'il  avoit  eu  pris  la 
parole  :  il  parut  très-reconnoif- 
îant  du  filence  profond  des 
Auditeurs ,  &  il  leur  témoigna 
combien  il  étoit  touché  de  ne 
pouvoir  répondre  aux  grandes 


Avocat  Général.  8 1 
chofes  qu'on  attendoit  de  \uu 
Adreflant  enfuice  la  parole  à  la 
Magiftrature  y  il  regretta  de 
ne  pouvoir  imiter  les  excellens 
modèles  d'Athènes  &  de  Ro- 
me^ pour  louer  dignement  ce 
Sénat  majeftueux  y  devant  le- 
quel il  avoit  à  parler  y  fur-tout 
dans  un  jour  de  folemnité  que 
Ton  devoir  regarder  comme 
une  fête  établie  de  tems  immé- 
morial pour  honorer  la  Juftice 
&  ranimer  le  refpeft  dû  aux 
loix.  Ce  dernier  point  fit  le 
fujet  de  fa  harangue.  Il  parla 
longtems  i  &  traita  cette  ma- 
tière avec  une  force  &  une  di- 
gnité qui  charma  fon  auditoire. 

Au  commencement  de  1 55^,    16^6. 
il  y  eut  une  aûion  publique,  ^«^^uParlc- 
dans  laquelle  M.  Bignon  fi-  ment  rcjct- 
gnala  pour  la  dernière  fois  fon  cowf" 
zèle  pour,  les  intérêts  de  fon 
Prince  &  de  la  Juftice,  On  fit 


Sa  Vie  de  Jérôme  JSigrtùn^ 
le  6  Février  au  Parlementle 
rapport  de  ce  qui  s'étoit  pafTé 
au  Louvre  deux  jours  aupara- 
vant au  fujet  des  Remontran* 
ces  qui  avoietit  été  faites  au 
Roi  par  ordre  de  la  Cour  ;  il 
s'agiflbit  d  un  Edit  auquel  le 
Parlement  étoit  oppofé  :  on 
voulut  le  faire  vérifier  &  enre- 

?;iftrer  dans  une  autre  Cour ,  & 
on  défendit  au  Parlement  de 
s'afTembler  à  ce  fujet.  Voilà  en 

{)artie  ce  qui  avoir  occafîonné 
es  Remontrances.  M.  de  Bel- 
lievre,  premier  Préfident,  avoit 
porté  la  parole  ,  &  avoit  infîfté 
fur  trois  points  :  \9.  Sur  le 
droit  qu'a  le  Parlement  de  s'af- 
fembler,  droit  quïconftitue  fbn 
eiïence  y  parceque  ians  cela 
il  ne  feroit  point  Parlement, 
a®.  Sur  le  fait  des  monnoyes* 
3*.  Sur  le  retour  des^Préfidens 
£c  Confeiilers  qui  avoienc  été 


Avocat  Général.  8  J 
envoyés  en  exiL  M.  de  Bellievre 
avoit  ajouté  que  ceux  que  Ton 
avoit  punis  nétoient  pas  plua 
coupaMçs  que  les  autres  ,  & 
que  lui-même  tout  le  premier. 
Le  rapport  de  M.  de  Bellie- 
vre fut  univerfellement  ap- 
plaudi. M.  Bignon  prenant  en-  conciu/îoi» 
luite  la  parole  fit  un  diicours  àccfui«. 
de  trois  quarts  d'heure ,  dans 
lequel  il  parla  à  fond  fur  la  ma- 
tière des  vérifications  &  enre- 
giftremens  :  il  démontra  qu  el- 
les appartenoient  à  la  Compa- 
gnie, &  il  conclut  qu'il  feroit 
rait  d'itératives  Remoiitrances 
à  S.  M.  &  qu^elle  feroit  fup- 

{)liée  d'envoyer  au  Parlement 
'Edit  qui  avoit  occafîonné  les 
premières  Remontrances,  afia 
qu'il  y  fût  examiné.  L'avis  pafla 
conformément  aux  conclufions, 
&  la  Compagnie  parut  fi  fatis- 
faite  de  ce  qu'avoit  avancé 


8^     Vi^  de  Jérôme  Bignon^ 
M.  Bignon  ^  que  le  premier 
Préfident  dit  aux  Gens  du  Roi 
que  le  Parlement  demandoît 
que  leurs  conclufions  fuffent 
inférées  dans  le  regiflre. 
II  eft  mandé     Uaprès  -  midi  de  ce  même 
tecforcc^  jour ,  M.  Bignon  &  Ni,  Taloii: 
^''"'         allèrent  chez  M,  le  Chance- 
lier pour  favoir  Theure  des  Re- 
montrances >  ôc  elles  furent  aG 
fignées  au  lendemain  fept  du 
mois.  Elles  fe  firent  eii  effet  ce 
jour-ià,M.  le  premier  Préfident 
portant  la  parole.  M.  Bignon 
n'étoit  point  de  la  dépuration , 
mais  il  fut  mandé  pour  le  foir 
à  ^vn  heures  avec  M.  Talon.  Dès 
le  Roi  leur  qu'ils  parurent,  le  Roi  leur  dit 
mkonccme"^       Ics  avoit  fait  vcuir  pour 
ment,  Scies  leur  déclarcr  qu'il  étoit  très- 
Lcrvicn.      mécontent  deux,  oc  que  M-r 
Servien  les  inftruiroit  du  refte. 
Ils  paiTérent  l'un  &  l'autre 
chez  ce  Secrétaire  d'Ë^nt  qui 
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leur  parla  en  ces  terme?  :  Le  M.*s«viçi^ 
Roi  m* a  commandé   de    vous 
dire  qu^il  était  mal-fatisfait  de 
votre  conduite.  Il  a  été  averti 
que  le  jour  d^hier  ,  vous  ave:[ 
parlé  contre  fes  intentions  &  le 
bien   de  fon  fervice  ,  quoique 
vous  foye:^  obligés  comme  fes 
principaux  Magiflrats  ,  parle 
devoir  de  vos  charges  y   de  ne 
point  porter  de  paroles  que  par 
fa  volonté.  Il  fait  que  vous  ave^ 
échauffé  la  Compagnie  même  par 
des  exemples  étrangers  qui  ne 
conviennent  point  ci  notre  Gou-' 
vernement.  Néanmoins  y  comme 
il  efpére  que  vous  agire:^  à  Va-* 
venir  fuivant  fes  intentions  ,  il 
vous  dit  qu'il  a   ce  matin  fait 
défenfe  au  Parlement  de  s'af 
fembler  y  ni  défaire  aucun  rap^ 
port  y  &  qu^ il  vous  défend  très^ 
exprejfément  de  requérir  autre 
chofe  que  ce  qu'il  vous  a  fait 
connaître. 


'55  Vie  de  Jérôme  Bignon^ 
«t^u*rnl^«      ^*  Bignon  vivement  touché- 
le  Roi.        du  difcours  du  Secrétaire  d'E- 
tat, ne  lui  répondit  rien  y  mais 
il  pafla  fur  le  champ  chez  le 
Roi,  &  lui  parla  ainfî  en  pré- 
<,u'?rdcnt*à  fence  de  la  Reine  :  SiRE^/ap^ 
^Majcfté,    prens  avec  une  extrême  douleur 
que  VotreMajefléneftpas  fa-* 
lis  faite  de  nos  déportemens  y  & 
néanmoins  les   conclujîons  que 
nous  avons prifeSyM.  n\on  Con- 
frère &  moiy  n  'ont point  eu  d'au-- 
tre  hut&  ont  été  conformes  dans 
r intention  au  bien  de  votre  fer-^ 
vice  :  il  efl  certes  bien  dur  que 
fur  des  paroles  mal  rapportées 
&  non  purement  interprétées  y 
Votre  Maj.  fe  plaigne  de  nous. 
De  ma  part  y  Sire  y  après  trente* 
cinq  années  de  fervice  y  &  après 
les  témoignages  d'ajfeBion  &  de 
^     honte  du  défunt  Roi  votre  Père  y 
il  ne  me  refle  quunfouffle  de 
vie  que  je  fuis  prêt  de  donner 


touchés. 
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pour  votre  perfonne  &  pour 
votrp  gloire. 

Ce  difcours  prononcé  avec 
force  par  un  Magiftrat  refpec- 
table  ,  dont  le  zèle  paroiflbit 
animer  alors  la  nature  épuifée  ^ 
fit  effet  fur  le  jeune  Monarque, 
&  fur  la  Reine -mère.  Cette  „M^°»?i* 
rrmcelle  ne  put  retenir  les  fcnfibiemcnc 
larmes  y  le  Koi  parut  attendri, 
&  craignant  peut  être  de  don- 
ner les  mêmes  marques  de  fen- 
fibilité  ,  il  le  congédia  avec 
bonté  ,  &  lui  dit  en  ôtant  fon 
chapeau  âc  étendant  le  bras  ^ 
Adieu  M.  Bignon.  Ce  Magif- 
trat également  pénétré  du  mé- 
contement  qu'on  avoit  d'abord 
fait  paroître,  &  des  marques  de 
fenfîbilité  dont  on  venoit  de 
l'honorer  ,  fe  retira  pour  ne 
plus  retourner  à  la  Cour.  Il 
«lourut  peu  après. 

Avant  que  de  parler  d'une 
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perte  à  laquelle  les  gens  de 
bien  de  tous  les  Ordres  pri- 
Tent  la  plus  grande  part,  j'ai 
cru  devoir  entrer  ici  aansqueU 
que  détail  de  fa  vie  privée',  le 
repréfenter  converfant  avec  fes 
amis  y  vivant  dans  la  plus  gran- 
de union  avec  fa  femme  ôc  fes 
enfans,s'acquittantavecla  plus 
fcrupuleufe  exaditude  de  tous 
les  devoirs  de  la  focîété,  ôc 
animant  fes  difcours  &  fes  ac- 
tions de  cet  efprit  de  religion 
&  de  piété  qui  formoît  le  fond 
de  fon  caraâére ,  &  qui  ne  Ta- 
*  bandonna  jamais  durant  tout  le 
cours  de  fa  Magiftrature.  Les 
différens  traits  que  je  vais  rap- 
porter font  tirés  des  Mémoires 
de  M.  Iffali  dont  j'ai  déjà  parlé 
plus  d'une  fois.  Sans  les  foins 
que  Tamitié  &  la  vénération 
infpiroient  à  ce  célèbre  Avocat, 
nous  aurions  eu  très  -  peu  de 

chofes 


Avocat  GénéfaU  8p 
à  dire  de  M.  Bignon  >  d'autant 
plus  que  depuis  les  ouvrages 
imprimés  dans  fa  jeunefle^  il 
ha  rien  donné  au  public^  & 
que  par  rapport  à  fes  plai- 
doyers, on  n'a  trouvé  que  quel- 
ques extraits  affez  informes: 
c  eH  ce  qui  à  fait  dire  à  M.  de 
Voltaire  9  à  Tarticle  des  Sça- 
vans  du  fiécle  dé  Louis  XIV. 
M.  Bignon  Avocat  Général, 
mort  en  i6$6  ya  laijfé  un  grand 
nom  >  plutôt  que  de  grands  ou^ 
V  rages  ^ 

Ce  nom,  en  effet,  étoît  fi/,Kiîîî 
célèbre ,  quelorfaue  les  Etran-  v^^^^  ^ 
gers  de  quelque  diftindion  ve- 
noient  à  Paris  ,  ils  ne  man- 
quoient  point  de  fe  faire  pré^ 
fenter  à  M.  Bignon ,  &  la  con* 
verfation  tournoit  prompte- 
ment  fur  les  arts  &  fur  les 
fciences.  On  ne  pouvoir  voir 
fans  étonnement  avec  quelle 
Part.  IL  H 


po  Vie  de  Jérôme  Bignon, 
facilité,  ce  Magiftrat  latisfaifoit 
aux  différentes  queftions  quilui 
étoient  propofées, 
concoundE,  Deux Seî&neurs Allemansqui 
savanschcz  voyagcoicnt  pour  sinftruire  ^ 
ce  Magiftrat.  ^^^^  yenuslc  voîr,  dirent  dans 
la  converfation  qu'ils  auroient 
bien  fouhaité  favoir  s'il  y  avoit 
des  principes  piour  expliquer 
récriture  en  chiffre,  M.Bignon 
leur  parla  à  ce  fujet  comme 
s'il  eût  fait  une  étude  particu- 
lière de  cette  fortç  de  connoif- 
fance.  Il  leur  cita  plufieurs  Au- 
tSurs  donc  ilspourroieftt  tirer 
des  fecours,  tels  que  Seiden  , 
Suédois,dans  fon  livre  de  Chry- 
ptograhiâ  ^  un  Auteur  Italien 
de  Abdiiis  Littèrâfum  y  TAbbé 
Trithème,Vigeijère.  Bien  plus, 
il  leur  expliqua  lesdifférens  fy- 
ftêmes  de  ces  Auteurs  ÔC  les 
régies  dont  oh  pOu  voit  fe  fervir. 
Il  affura  que  Saumaife  lui  avoit 


Avocat   Cenirat   -   çi 
dit  avoir  expliqué  fans  Didton- 
naire  un  Calendrier  Egyptien^ 
il  avoit  (u  aufli  de  Cal'aubon  , 
que  l'on  pouvoît  écrire  d'une 
manière  très-énigmatique  ,  ert 
ne  fefervantque  de  confonnes# 
M.  de  la  Hoguette ,  grand 
voyageur  ^ homme  de  lettres  &. 
qui  aimoit  ceux  qui  les  culti* 
voient,  pria  un  jour  M.  Pelle- 
tier de  lui  donner  la  connoiC- 
fance  de  M.  Bignon  ^  &  ils  y 
allèrent  cnfemble.  La  converfa- 
tîon  étant  tombée  fur  les  voya- 
ges de  mer  que  M.  de  la  Ho- 
guette avoit  faits,  il  fut  fort 
étonné  d'entendre  M.  Bignon 
lui  parler  des  Havres,  des  Gol- 
phes  &  autres  chofes  fembla-' 
blesqull  avoit  rencontrées,  & 
tout  cela  avec  une  facilité  fur- 

*  M.  Bignon  avoit  été  en  liâî(bn  intime 
avec  Cafaubon,  c'eft  de  cefavanc  qu*il  avoit 
appris  k  Grcç, 

Hij 
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prenante.  M.  de  la  Hoguette 
venant  à  fon  voyage  d'Angle- 
terre dit  qu'il  y  avoît  vu  le  fa- 
meux Chancelier  Bacon  ^  & 
que  rempli  de  vénération  pour 
ce  grand  homme  ^  il  avoir  ap- 

{)ris  TAngloîs  pour  lire  dans 
'original  fon  livre  du  progrès 
des  Sciences.  Auffitôt  M.  Bi- 
gnon  lui  parla  à  fond  de  cet  ou- 
vrage ,  &  lui  en  fît  Tanalyfe. 
M.  de  la  Hoguette  qui  cher- 
choit  à  le  mettre  en  défaut ,  fe 
jetta  fur  les  Romans  Anglois, 
comptant  le  conduira  dans  des 
terres  inconnues  ^mais  il  trouva 
M.  Bignon  au  (fi  au  fait  de  ces 
fortes  d'ouvrages  que  de  ceux 
qui  étoient  plus  férieux  :  de 
forte  qu'en  le  quittant ,  il  dit 
à  M.  Pelletier  avec  la  dernière 
furprife  ,  Où  donc  a  t*il  trouvé 
du  tems  pour  acquérir  cette pro-- 
digieufe  multiplicité  de  connoif- 
fances? 


I 
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Defcartes  en  parla  de  même 
au  Chancelier  Séguier.  CePhî-, 
lofophe  lui  raconta  qu'étant  all^ 
voir  M.  Bignon  ,  il  avoit  mis 
la  converfation  furies  matières 
les  plus  abftraites  de  la  Philo- 
fophie ,  &  que  M.  Bignon  les 
entendoit  comme  s'il  n  eût  de 
Ùl  vie  fait  d'autre  étude. 

Le  fameux  critique  de  Lau-r 
noi  qui  favoit  avec  quel  zèle 
M.  Bignon  avoit  travaillé  à 
l'Ordonnance  de  i^jp.  fur  les 
mariages  des  enfans  mineurs^ 
vint  lui  dire  qu'il  avoit  compofé 
un  Livre  du  pouvoir  des  Princes 
fur  les  mariages  y  dans  lequel  il 
montroit  que  l'Eglife  n'a  pas 
droit  de  faire  aucune  Loi  fur 
cette  matière,  que  tous  les  em- 
pêchemens  dirimans  ont  été 
mis  par  les  Loix  Civiles ,  que 
l'Eglife  les  a  fait  enfuite  tranf- 
crire  dans  fes  Canons.  M.  Bi- 


5^4  ^^^  ^  Jérôme  Bignon  ^ 
gnon  lui  répondit  fur  cette 
matière  très  -  favamment  & 
sfvec  la  plus  grande  prudence- 
Il  fe  comportoit  avec  cette 
même  prudence  dans  toutes  les 
affaires  Ecc  éfiaftiques  ,  lorf- 
qu'il  en  avoit  à  examiner ,  foit 
au  Confeil ,  foit  au  Parlement^ 
foit  dans  des  aflemblées  parti- 
culières ;  on  le  voyoit  alors 
citer  &  expliquer  avec  une  fa- 
cilité merveilîeufeles  Pères  de 
rEglife^les  réglemens  des  Con- 
ciles, Jesexemples  des  Saints^ 
la  fource  des  hiftoires ,  lès  prin^ 
cîpes  des  héréfies ,  les  tems,  le* 
lieux  ,  les  exceptions ,  les  loix, 
lesufages.  Il  fenibloit  qu'il  eût 
devant  lui  les  Livres  qui  trai- 
toient  de  ces  matières. 

Lorfqu*il  s*agîflbît  de  Taufo- 
rite  du  Souverain  Pontife,  il 
en  parloit  toujours  avec  beau- 
coup de  difciétion  &  de  refpe£l^ 
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Il  fa  voit  diftinguer  les  droits 
facrés  de  la  Couronne  &  lesi 
Loîx  du  Royaume  d'avec  la 
puiflTance  du  père  commun  des' 
fidèles*  II  donnoic  à  chacun  ce 
qui  lui  appartenoit  ji  &  neper- 
mettoit  pas  qu'on  enlevât  rien 
à  Tun  ou  à  l'autre.  Soumis  à- 
rautorité  de  FEglife'  &  à  celle 
de  fesMiniftres>ilen  connoif- 
foit  parfaitement  l'étendue  & 
les  limites.  Obligé  fouvent  par 
le  devoir  de  fa  charge  de  sop- 
pc>fer  àu:)t  tentatives  que  Ton 
faifoitfur  1;  Jurifdiaion  Roya- 
le y  on  ne  le  vit  jamais  parler 
avec  aigreur  ni  emportement 
contre  les  auteurs  de  ces  en- 
treprifesJlexamînoitles  chofes 
par  les  principes  de  Téquité.  Il 
remontoit  aux  fources  des  Ca- 
nons &  des  Ordonnances,  & 
gardoit  dans  fes  conclufionsun 
tempérament  fi  fage  qu'aucun 


p  6    Vie  de  Jérôme  Bignon  ^ 
des  deux  partis  ne  pouvoit  fe 
plaindre  de  lui* 

M.  Bignon  poffédoît  émi- 
nemment une  des  qualités  prin- 
cipales qu'il  exigeoit  d*un  hom- 
Quaikésd'unme  puMic  :  il  vouloit  que  le 
H^iJl^""  cœur  d  un  Juge  ne  refpirât  que 
la  Loi ,  &   qu  il  eut  1  efprit 
rempli  de    la  Loi  ,  Legalem 
animum  ,  félon  Texpreffion  de 
Philon  Juif.    Quelque  mérite 
que   pût  d'ailleurs   avoir    un 
Magiftrat ,  il  ne  l'eûimoit  que 
par  fa  fidélité  à  remplir  fes  de* 
voirs   de  Magiftrature  :   aufli 
étoit  -  il  d'une  exaûitude  ex- 
trême à  tout  ce  qui  pouvoit 
concerner  les  fondions  de  fa 
charge.   Il  portoit  une  atten^ 
tion  fcrupuleufe  dans  toutes  les- 
affaires  qui  paffoient   par  k% 
mains.  Il  Hfoit  &   examinoit 
toutes  les  pièces  d'un  procès. 
Il  en  péfoit  les  railons.  Si  le 

jour 


Avocat  Général.  pj 
jour  ne  lui  fuffifoit  pas  ,  il  y 
paflbit  les  nuits  ,  &  lorfqu'on 
youloit  rengager  à  y  donner 
moins  d'application ,  il  répon- 
doit  qu'ordinairement  on  avoit 
affez  de  vigilance  &  de  péné- 
tration pour  fes  propres  afïai- 
xcs  y  mais  que  Ton  étoit  trop 
lent  fie  trop  peu  animé  pour 
celles  des  autres. 
.  Ses  attentions  pleines  de 
bonté  éclatoient  principale- 
ment à  regard  des  Pauvres. 
Jamais  ils  n'eurent  de  peine  à 
l'aborder  ,  foit  qu'ils  deman- 
daiïent  du  foulagement  à  leurs 
miferes^  foit  qu'ils  vouluffent 
l'entretenir  de  leurs  affaires  ;  il 
les  écoutoit  patiemment  fans 
les  interrompre  y  ni  leur  faire 
fentir  qu'ils  pouvoient  l'en- 
niiyer.  On  ne  voyoit  jamais  de 
févérité  fur  fon  vilage  ,  fi  ce 
n  étoit  pour  l'intérêt  de  la  juf- 
.     Part.  II.  I 


-9  S  V^le  de  Jérôme  Bignon  ^  , 
ticc,  alors  il  ne  favoit  ni  plier 
ni  mollir  ^  &  il  ci  toit  à  ce  fujet 
ce  mot  de  S.  Auguflin  ,  Bonis 
nocet  qui  malis  pepercit. 
P^ur'i^l^!  Sa  tendreffe  pour  les  mal- 
heureux, heureux  éclatoit  en  toute  cir- 
conftance.  Je  trouve  dans  les 

f)apiers  de  M.  IffaliqueM.  d'A- 
igre qui  depuis  fut  Chancelier 
de  France,  ayant  été  nommé 
Commiflaire  aux  Etats  de  Lan- 
guedoc ,  pour  entendre  les 
plaintes  de  la  Province  y  vint 
.  prendre  congé  de  M.  Bignon, 
qui  après  avoir  caufé  quelque 
tems  avec  lui  far  retendue  de 
fa  commîffion,  lui  en  fit  com- 
pliment; mais  il  le  plaignit  en 
même  tenxs  de  n'être  point  au^ 
torifé  à  fotîlager  ceux  qui  en 
auroient  véritablement  belbîn. 
On  peut  dire  de  vous ,  ajouta^ 
t'ily  ce  que  Tarmée  Romaine 
difoît  de  Drufus  ,  lorfqu'il  fut 
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diargé  d'une  commiffion  pareil- 
le :  7/  a  le  pouvoir  de  menacer yde 
tourmenter^  dUxiler y  mais  Une 
lui  ejt  pas  permis  de  faire  du 
bien  à ptrfonne.  (a) 

Ce  qu  il  aimoit  dans  fa  charge 
c'étoit  cette  obligation  étroite 
qui  y  étoit  attachée  de  fouttînit 
les  intérêts  du  Public^  &  d'ôtre 
comme  le  médîateut  -entre  le 
Monarque  &  les  fujets.  Hardi 
dans  les  circonHances  les  plus 
critiques^  parceque  fos  inten- 
tions étoient  pures  ^  il  feute* 
noit  avec  une  nobië*  fiett^é-  les 
libertés  de  TEglife  de'France  , 
les. privilèges  de  la  Natkwi ,  les 
droits  de  la  Juftice,  ^autorité 
du  Parlement ,  &  fut  -  tout  les 
véritaUesimérêts  du  Roi  covkr 

(a)  Nequt  augendis  militum  fiipenâilss  ne* 
que  adUvandis  Uhoribus  »  deniqttt  nuUà 
lenefaciendi  licentiâ  :  at  hercule  verbera  & 
Mcem  cunBis  pemùtti,  Tacit.  annal.  1;  i.  ' 


loo  Vie,  de  Jérôme  BlgnoTiy 
tre  ceux  qui  les  entendoient 
mal  y  ou  qui  les  confondoîent 
avec  leurs  propres  paffions. 
ourupr^^      Perfonnenétoit  plus  dévoué 
ce.  que  lui.à  la  Majefté  Royale  :  il 

voyoit  dans  le  Souverain  la 
vive  image  de  la  Divinité ,  & 
'  il  étoit  fenfiblement  touché  de 
voir  les  mouvemens  tumul- 
tueux que  des  fujets  excitèrent 
contre  l'autorité  Royale  ,  fur- 
tout  pendant  la  minorité  de 
Louis  XIV^  Voici  comme  il 
s'en,  expliquoit  à  fes  iamis  dans 
les  cpnvferfetionsdufoir.  L^ef- 
prit  des'  ancie^rts  Chrétiens  ,  dî- 
ioit'TXyéîoit  de  ne  Je  mêler  ^a^ 
mais  de  ce  qui  regardait  le  Gou^ 
vernem^nt  i\féon  U,  témoignage 
^  Termlii«nir/fm  ^!(^dreffant 
aux  Puiffances payennes  ,  nous 
avons  y  leur  dijoit4l ,  accompli 
tout  ce  que  vous  ave^  ordonné  , 
&  nfil  ctenouf  n^^  entré  dam 
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aucune  intrigue  fédideufe,  CeUk 
^uiles  forment  ^  ajoute  M*  Bi- 
gnon  ,  ne  font  que  donner  oc* 
cajion  à  de  plus  grands  trou-^ 
blés  &  fournir  des  prétextes 
auxefpçLts  qui  aintent  à  brouil^ 
1er.  Ceft  pour  cela  quHl  auroit 
fouhaité  que  Ton  eût  quelque- 
fois  fermé  les  yeux  fur  certains 
abus  paffagers,  plutôt  que  de 
févîr  avec  rigueur,  parce  qu'il 
y  avoit  lieu  de  craindre  que 
cette  rigueur  n'aigrît  les  efprits 
&  n'occafîonnât  un  mal  plus 
grand  que  celui  qn'on  vouloit 
arrêter. 

On  fera  fans  doute  étonné 
qu'un  Magiftrat  aufli  fage ,  aufli 
prudent,  auflî  zélé  pour  la  tran*- 
quillité  publique ,  aimé  de  fon 
Prince ,  eftimé  des  Courtifans, 
chéri  &  refpe£té  par  fa  Com- 
pagnie, ait  cependant  eu  fi  peu 
•tle  parf  aux  faveurs  de  la  Coiir-; 

lu) 
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mais  il  faut  pbferver  que  de  fon 
côté  il  ne  fit  jamais  de  démar- 
ce  qu'il  pçn-  çljes  pouf  s'eii  attirer  des  bien- 
chc/Tw.*  "  faits.  L'indigence  ,  difoit-il,  efi 
une  mifére^màis  le  trop  <U  richef- 
fes  efi  un  t>éril.  Fondé  fur  ce 
principe,  il  ne  penfaqu  à  fe  pro- 
curer une  honnête  médiocrité  > 
&  dès-lors  il  renonça  à  toute 
idée  de  fortune^  Content  du 
peu  qu'il  avoit ,  il  fe  trouva 
toujours  dansVaifance,  parce- 
qu'il  eut  toujours  beaucoup 
d'ordre  dans  .  fes  afiaires  y  & 
te^uçoqp  dVconomie  dans  fa 
maîfon.  Ce' fut  par  la  fagçâe 
de  cette  conduit-e  qu'il  fût  trou- 
ver une  honnête  abondance 
xlans  la  tiaédidçriçé  de^  fa  for- 
tune*  Il  auroit  pu  y  fans  doute , 
l'augmenter,  en  demandant,en 
folUcitanc  ,  ou  fimpletnent  ea 
fréquentant  la  Cour ,  &eh  pra- 
^tiquant  les  Seigneurs. qu'il  fa- 
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Voit  lui  être  fincérement  atta-* 
chés  ;  mais  il  négligea  tous  ces 
moyens  pour  fe  renfermer  uni* 
quement  dans  fes  fon£lions# 
Jamais  il  n^alla  à  la  Cour  que 
pour  les  afiaires  publiques.  £/i7; 
Magijirat  ,  difoit  -il  y  ne  doit 
jamais  y  paroitrt  que  lorfquil 
y  ejl  envoyé  par  Ja  Compagnie 
ou  mandé^par  le  Prince. 

Jamais  on  ne  vit  M.Bignon 
incommoder  de  fes  foUicita- 
tions  ni  les  Minières  ni  les  dif' 
tributeurs  des  grâces.  On  ne  le 
vit  jamais  Jion  plus  donner  de 
faufles  louanges  à  lafaveur.  Sa 
cT;nduite  a  annoncé  dans  tous 
les  tems  la  candeur  de  fon 
ame  ^  &  jamais  il  ne  fe  mit  en 
fituation  que  fon  cœur  pût  dé- 
favouer  fes  difcours. 

Lors  donc  qu'il  donnoît  des 
éloges^on  pouvoî  t  être  fur  qu'ils 
étoient  bien  mérités.  C'eft  ce 

liv       ^ 
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qui    doit   rendre   aujourd'hui 
bien  précieufe  à  une  niaifon  il- 
luftre  la  mémoire  d*un  favori 
de  Louis  XIII.  dont  les  vertus 
&  les  talens  méritèrent  d'être 
célébrés  de  la  part  de  M.  Bi* 
gnon ,  dans  un  difcours  dont  on 
atrouvé  un  cannevas  aflez  éten- 
du dans  les  papiers  de  ce  Magit 
trat.  On  verra  qu'il  Igvoît  être 
Courtifan  quand  il  vouloit,  ou 
plutôt  quand  il  lui  paroiiToiç 
jufte  de  l'être. 
«ogedcM.      Ce  difcours  fut  prononcé  le 
ffa^TcT-' jour  que  M.  de  S.  Simon  fut 
îl^'ln^cr  ^^Ç^  ^^  Parlement  en  qualité 
qualité  de    de   Duc  &  Pair.  M.-  Bignon 
'  avoit  déjà  fait  d'autres  difcours 
•     dans  ce  genre,  &  il  y  avoit  paru 
d'une  extrême  fobriété  en  ma- 
tière d'éloges  ;  mais  il  n'en  fut 
pas  de  même  à  l'égard  de  M.  de 
S.  Simon  :  il  fit  agir  tous  les 
refforts de  l'éloquence;  ôcno^ 
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mît  rien  de  ce  qui  pouvoît  con- 
tribuer à  la  gloire  du  favori. 
Cette  qualité  expofant  celui  qui 
en  eft  revêtu  à  devenir  Tobjet 
de  la  malignité  des  Courtifans 
&  des  Seigneurs ,  M.  Bîgnon 
s'attacha  dans  le  commence- 
ment de  fon  difcours  à  prouver 
qu'il  falloit  regarder  avec  ref- 
pe£l  ceux  que  les  Rois  hono- 
rent d*une  afFeftion  particu- 
lière j  &  confîdérer  que  dans 
Timmenfîté  de  la  diftance  qui 
fépare  un  Roi  d'avec  fes  fujets , 
ces  perfonnes  choifies  n'ont  pu 
approcher  de  fi  près  de  la  Ma- 
jefté  du  Prince ,  fans  s'éloigner 
beaucoup  des  autres  hommes. 
«»  Nous  ne  devons  point^ajouta^ 
^  t*il  y  avoir  de  peine  à  nous 
>*  voir  inférieurs  à  ceux  pour 
«  qui  les  Monarques  mêniefuf- 
»  pendent  leur  fupérîorité ,  & 
»  nous  ne  devons  plus  préten-^ 
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»  dre  être  leuris  égaux,  lorfquîS 
»  fe  trouvent  unis  à  ceux  qui 
»  n'en  ont  point. 

»  Si  l'éminence  des  grandes 
»  charges ,  continua- 1* il  f  peut 
»  rendre  des  perfonnes  iltuftresy 

*  parce  qu  on  les  confidere 
«*. comme  ceux  que  lès  Rois^ 
«>  ont  rendus  les  images  de  leur 
n  grandeur  &  les  miniftres  de 

*  leur  puiffance ,  conibien  doit- 
»  on  refpeûer  ceux  qui  ne  re- 
,»»  çoivent  pas  feulement  cesf 
»  marques  de  la  fplendeur  du 
»  Prince  y  mais  qui  poffédent 
»  en  qtielque  façon  le  Prkrce 
»  même,  qui  font  les  premiers 
9' dépofitaires  des  fecrets  des 
»  empires, qui iifent  dans  lame 
»de  ces  fils  du  Très-haut,  qui 
»  font  les  amis  des  Dieux ,  ôc 
»  qui  ont  trouvé  place  dans  le 
»  coeur  des  Rois,  que  TEcriture 
^  die  être  dans  la  main  de  Diea«^ 
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Après  s'être  ainfi  expliqué 
en  général  fur  le  rcfpedl  dû  à 
ceux  qui  occupent  le  rang  de 
fevori  y  M.  Bignon  fit  voir  en- 
fuite  que  ce  aétoit  point  un 
vain  titre  dans  la  perlonne  de 
M.  de  S,  Simon ,  &  qu'il  n'étoir 
redevable  de  la  place  qu'il  oc- 
cupoit  auprès  du  Prince ,  qu'à 
fcs  rares  qualités. 

»  Si  le  rang  de  favori^  ajouta 
^t^ïly  eft  fi  glorieux  en  lui- 
»  même ,  comoien  doit- il  être 
»  plus  révéré  en  lapcrfonne  de 
»  M.  de  S.  Simon  ?  puifqu'il  ne 
w  s'en  eft  jamais  fervi  que  com* 
»  me  de  matière  à  fa  vertu  9  ôc 
«  qu'il  a  toujours  cortfervé  dans 
9>  cet  état  d'élévation  une  mo- 
»  dération  plus  grande  encore 
»  que  ià  fortune.  Il  a  fait  voir 
w  à  notre  fiécle  ce  que  les  Phi- 
»  lofophes  ont  trouvé  (i  diffici- 
f»le;  la  profpérité  dans  l'éclat 
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*>  6c  dans  Finnocenqe.  EleVé  à 
*>  lin  fi  haut  degré  de  gloire  Ôc 
»  d'honneur,  il  s'eft  rendu  im- 
»*  poflible  tout  ce  qu'il  ne  pou- 
«  voit  fiwre  qu'injuftement.  Ses 
il  defirs  les  plus  ambitieux  ont 
»  été  de  fe  rendre  digne  de  la  fa- 
«  veur  du  plus  vertueux  de  tous 
«les Princes.  Jamais^il  n'afou- 
«haité  d'autre  fruit  de  fa  fortune 
«  que  la  fatisfadion  de  s'en  être 
«  bienfervi.  Il  n'en  a  aimé  les 
f* biens,  que  pour  les  commu- 
93  niquer  aux  autres.  Il  n'a  fait 
»  paroître  fon  crédit  que  pour 
»  arrêter  l'oppreflion ,  foutenîr 
«l'innocence,  punir l'injuftice, 
a^récorapenferle  mérite,  pour 
«  être  également  chéri  du  Prin- 
»  ce  &  de  fes  fujets ,  &  pour 
»>  s'acquérir  en  même-tems  les 
»>  bénédiâions  du  Ciel  &  de  la 
»  terre. 
»  «  Les  avions  de  M.  de  S.  Si- 
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i>  mon  ont  fait  voir  à  toute  la 
»ï  France  que  la  même  Juftice 
»  qui  lance  les  foudres  du  Roi 
»?  contre  fes  ennemis ,  cft  celle 
■I  qui  répand  les  grâces  fur  fes 
^  fujets.  L'afFedion  de  ce  Prîn- 
>9  ce  pour  les  hommes  n'eft  pas 
a»  en  lui  le  iîmple  effet  d'une 
»  volonté;l|ui  fuit  fes  mouve- 
»  mens.,  mais  l'ouvragé  de  cette 
«  partie  fupérieure  de  l'ame  qui 
M  ne  reconnoît  point  d'autres 
»  loix  que  celles  de  la  raifon* 
»  Sa  fageife  ie  faifant  agir  ea 
y  Roi ,  &  non  pas  en  hoixune  > 
»  ne  lui  permet  de  répandre  fes 
«faveurs  que  fur  ceux  qu'elle 
vjMi  trouve  dignes,  ôc  qui  ne 
«ie  fervent  de  leur  fortune  que 
«pour  la  réputation  de  fa  Juftice 
»  &  pour  la  gloire  de  fon  Etat. 
M.  Bignon  palTant  enfuite 
aux  qualités  MilitairesdeM.de 
S«  Simon,  parla  de  (a  bravoure 
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dans  les  différentes  occafions 
où  il  s'étoit  trouvé.  «  On  fait, 
»  dit'ilj  qu'il  a  également  fervi 
«>  Sa  Majefié  dans  le  calme  & 
>»  dans  les  périls*  Il  a  vété  le 
*»  compagnon  de  fes  confibats 
»  &  le  témoin  de  (k%  viâoires. 
M  On  fait  combien  il  prit  de 
«>part  aux  inquiétudes  de  fon 
»  Roi ,  lorfi^ue  ce  Monarque 
*LaRocheiie.  w  aitaqua  cette  fuperbe  Ville  * 
»i  dont  le  nom  même  donnoit 
»•  de  la  terreur  ;  lorfqu'il  ven- 
u  gea  fes  ancêtres^  délivra  fon 
y  fiécle  y  affranchit  la  poftérité  , 
»  ôc  que  dû  fouffle  de  fa  coiere 
>»  il  éteignit  ce  flambeau  funef- 
^  te  que  Théréfie  avoit  allumé  , 
i>que  lairébdiiion  portoit  avec 
«  tant  d'orgueil ,  qui.  avait  brû* 
.»  lé  tant  d'Egiifes ,  coflfurtié 
«  tant  de  Villes,  enflammé  tant 
a>de  Provinces  ,  &  qui  mèna^ 
*j  çoit  la  France  d'uix  embrafe^ 
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•tnent  prefque  inévitable. 

»  Mais  9  dit-il  en  Jinijfant , 
^y  ne  feroit-ce  pas  faire  injure 
*>  à  la  vertu  même,  que  de 
«  chercher  dans  la  vie  de  M.  de 
«^  S.  Simon  de  plus  belles  & 
»»  de  plus  illuftres  preuves  de  fa 
w  vaillance,  que  Taffedion  mê- 
«  me  du  Roi.  Douterons-nous 
^  du  courage  de  celui  qui  a 
»  rhonneur  d'être  ami  du  plus 
»  brave  &  du  plus  magnanime 
»  Prince  du  monde.  Doute* 
«  rons-nous  des  fentimens  gé- 
•»  néreux  d'un,  homme  fi  bien 
«  établi  dans  lefprit  d un  Prin- 
«  ce ,  qui  n*a  des  penfées  que 
•» pour  la  guerre ,  de  lamour 
«>  que  pour  les  combats,  de  la 
»  joie  que  dans  les  triomphes  , 
»  qui  a  rempli  la  France  de  fes 
«>  trophées,  l'Europe  de  fes  ar- 
»  mes  y  &  tout  le  monde  du 
«  bruit  de  fa  gloire. 
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L'attention  qu'avoit  eue  M. 
Bignon  de  conferver  par  écrit 
ce  qu'il  avoit  projette  pour  Té- 
loge  de  M.  de  S. Simon,  peut 
être  regardé  comme  une  con- 
firmation de  ce  qu'il  avoit  die 
d'avantageux  du  nouveau  Duc 
&  Pair  :  car  il  eft  à  préfumer 
que  s'il  eût  été  capable  de  dé- 
mentir même  pour  un  inftant 
Tauftérité  de  fon  caradère ,  & 
qu'il  eût  eu  la  foibleffe  de  trahir 
la  vérité,  parceque  M,  de  S.  Si* 
mon  étoit  alors  favori  du  Roi, 
il  n'auroit  pas  manqué  de  fup- 
primer  dans  la  fuite  tout  ce  qui 
auroit  pu  lui  rappeller  le  fou- 
venir  aune  démarche  fi  oppo- 
fée  à  cette  candeur  qui  lui  étoit 
naturelle. 
Belles  qnaii-      Il  h'v  cut ,  en  effet ,  jamais 

tés  de  M.  Bi-  r  •     '  1         j 

guon.  perlonne  qui  ait  eu  plus  de  pro- 
fité Ça  de  droiture ,  plus  d'at- 
tachement à  la  vérité ,  &  plus 

de 
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de  délicateffe  de  confcience 
que  M.  Bignon.  Ces  heureufes 
qualités  étoient  comme  nées 
avec  lui-même,  &  elles  avoient 
été  encore  perfeftionnées  par 
les  exemples  &  les  leçflns  d'un 
Père ,  qui  en  le  formant  aux 
lettres  humaines,  lui  avoit  don- 
né en  mêmetems  pour  la  vertu 
les  inftruaions  les  plus  foli- 
des.  Ces  précieufes  femences 
avoient  jette  dès  fon  enfance, 
des  racines  profondes  que  rien 
dans  la  fuite  ne  fut  capable 
d'altérer.  Les  qualités  de  let 
prit  &  du  cœur  marchèrent 
toujours  chez  lui  d*un  pas  égal. 
Loin  que  les  unes  priffent  fur 
les  autres,  comme  il  n'arrive 
que  trop  fouvent ,  elles  s'en- 
tr'aiderent  mutuellement  pour 
marcher  à  la  perfeftîon.Les  fen^ 
timensde  la  piété  la  plus  tendre 
dans  lefquels  il  avoit  été  élevé^ 
Part.  II.  K 
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perfévérérent  dans  toute  la  fui- 
te de  fa  vie,  &  il  les  conferva 
précieufe  ment  fans  que  la  lit- 
térature ,  les  aflàires  ,  ou  Jes 
emplois, y  ayent  jamais  apporté 
le  mc'4  dre  obftacle.  En  étu- 
diant les  Loix  Divines  &  hu- 
maines pour  remplir  avec  la 
plusfcrupuleufe  exactitude  les 
devoirs  ae  fa  charge,  il  ne  né- 
gligeoit  rien  de  ce  qui  pouvoît 
fervir  à  former  Thomme  Chré- 
tien. Il  cherchoit  dans  TE  van- 
gile  &  dans  les  Pères  de  TE- 
glife  les  maximes  de  la  morale 
la  plus  pure ,  ôc  il  décidoit  en 
conféquence  fur  ce  qu  il  pou- 
voît fe  permettre ,  ou  ce  qu'il 
devoît  s'interdire.  Il  ne  paflbit 
aucun  jour  fans  lire  quelques 
Chapitres  de  ÏEctkute  fainte  : 
&  durant  cette  ledure ,  il  fcm- 
bloit  que  Ton  corps  &  fon  ef- 
prit  fuflfent  abfolument  déta* 
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chés  de  toutes  les  chofes  hu- 
maines. Uniquement  occupé 
de  la  fcience  des  Saints  ^  il  ne 
fe  fouvenoit  plus  ni  de  la  di- 
gnité du  Magtilrat^  ni  des  lu- 
mières de  l'homme  favant. 

Cette  éminente  piété  ne  le 
rendoic  nullement  incommode 
ni  dans  fa  famille  ni  avec  fes 
amis  9  ni  parmi  fes  domeftiques*. 
Il  vécut  toujours  avec  fa  fem- 
me dans  l'union  la  plus  tendre 
&  la  plus  confiante»  Il  étoic 
avec  ics  enfans  comme  avec 
f^s  frères  ;  ceux  -  ci  de  leur 
coté  le  chériiToient ,  lerefpec- 
toient  comme  un  modèle  vi- 
vant des  moeurs  les  plus  dou- 
ces ,  &  des  vertus  les  plus  pu- 
res. Que  de  témoignages  ne 
pourrok-on  pas  citer  ?  com- 
bien d'Anecdotes  intéreflan^ 
tes  auroient  donné  quelque 
laftre  à  cette  hiftoire  y  fi  Taufr- 
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terc^modeftie  qui  fâifoit  la  bafc 
des  vettus  de  M.  Bignon  ne 
l'avoit  pas  porté  à  fupprimer^ 
autant  qu'il  lui  a  été  poffible  y 
tout  ee  qui  pouvoit  fervîr  en 
quelque  laçon  à  exalter  fon  mé- 
rite &  fes  talens.  Ce  qu'il  y  avoît 
d'obligeant  pour  lui  dans  la  plû- 

f)art  des  lettres  qu'il  recevoit^ 
'a  déterminé  à  les  facrifîer  tou- 
tes en  général  ;  &  le  peu  que 
Ton  a  eu  occafîon  de  rapporter 
n'a  échappé  du  n'aufr^e  que 
par  les  foins  de  M.  Iflali  y  ou 
par  l'attentîon  qu'ont  eu  quel- 
ques Auteurs  de  les  faire  im* 
primer. 

C'eft  ce  qui  eft  arrivé  par  rap- 
port aux  Epîtres  Dédicatoires 
que  fa  modeftie  auroit  bien 
voulu  pouvoir  fupprimer  , 
mais  la  voye  de  l'impreffion  les 
a  tranfmifes  à  la  poftérité  ,  & 
quoiqu'ordinairement    on   ne. 
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doive  pas  prendre  à  la  lettre 
tout  ce  que  Ton  trouve  dans 
lesDédicaces^les  Panégyriques 
&  autres  Ouvrages ,  du  genre 
que  les  Rhéteurs  appellent  dé^ 
monflratify  où  l'adulation  oc- 
cupe affez  fouvent  la  place  de 
la  vérité ,  on  n'a  rien  à  craindre 
à  cet  égard  par  rapport  aux  élo- 
ges donnés  à  M,  Bignon.  Tout 
ce  qu'on  y  trouve  à  Tavantage 
de  ce  grand  Magiftrat  ne  ré- 
pond encore  que  foiblement  à 
la  haute  réputation  qu'il  s'eft 
acquife  par  fes  vertus  &  fes 
talens. 

Entre  ces  divers  monu- 
mens  élevés  à  fa  gloire ,  je  ne 
citerai  qu'un  extrait  de  TE- 
pître  dédicatoire  qui  eft  à  la 
tête  d'un  Ouvrage  latin  inti- 
tulé ,  Spicilegium.  C'eft  un 
Recueil  de  quantité  de  mor- 
ceaux précieux;  ignorés  alors 
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de  la  plupart  des  Savans  >  & 
répandus  y  ou  pour  mieux  dira: 
prefque  perdus  dans  le  cahos 
de  différentes  Bibliothèques.. 
DomLucd'Acherii  favant  Bé- 
nédiâia  >  auili  célèbre  par  fa 
fcience  que  par  la  fîmplicité 
de  fes  mœurs  ,  fa  moaeftie  y 
fon  amour  pour  la  vérité^  pu- 
blia cet  Ouvrage  dans  lefiecle 
dernier,  &  l'accompagna  de 
diflertations  &  de  remarques 
pleines  de  la  plus  profonde 
érudition,  &  dès- là  dignes  d'ê- 
tre annoncées  aux  Sayans  fous 
les  aufpices  de  M.  Bignon, 
Voici  un  extrait  de  ce  qu'il  dit 
à  la  louange  de  ce  Magidrat. 
lîoge  de  M.      „  Vous  réglez ,  lui  Mt-ily  & 

Bignon  par  j     -r  •/* 

D.Luc /a-  3.  vous  conduifez  votre  maiioir 
»avec  tant  de  religion  &de 
M  fageffe  ,  que  ceux  qui  vont 
»  vous  y  voir  y  entrent  moins 
^  comme  dans  une  demeure 


chcri. 
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»  vainement  parée,  que  corn- 
»  me  dans  le  vrai  temple  de 
,,  la  piété  &  de  la  vertu.  Ceft , 
,,  à  proprement  parler  y  une 
^y  Académie  de  toutes  les  fcien- 
yy  ces,  &unc  aflemblée  de  tou- 
,,  tes  les  vertus  que  Ton  y  ref- 
,,  pe£te  &  que  l'on  y  admire» 
„  Il  n'eft  perfonne  à  qui  la  lec- 
^,  ture  des  livres  Saints  ,  des 
,,  Pères  &  des  Conciles  foit 
,,  plus  familière  qu'à  vous  ;  per- 
yy  fonne  qui  connoiffe  mieux 
„  les  véritables  intérêts  de  TE- 
yy  glife  ôc  qui  en  défende  plus 
5,  doûement  les  privilèges  ; 
yy  qui  foutienne  avec  plus  de 
^,  fermeté  les  droits  du  Clergé 
,,  &  des  Réguliers  y  foit  en  par- 
^y  ticulier ,  foit  en  public^  per- 
yy  fonne  ne  montre  autant  de 
,,  zèle  &  d'affeSion  pour  le 
,,  peuple  :  Vous  rappeliez  les 
,,  Loix  qu'on  ne  comioiffoit 
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,,  plus  ;  Vous  faites  revivre 
j,  celles  qui  étoient  comme 
yy  enfevelies  dans  les  ténèbres 
^,  de  Toubli  :  Vous  vous  oppo- 
yy  fez  comme  un  mûr  d'airain 
yy  au  penchant  malheureux  de 
.y  notre  fiècle,  qui  fe  précipite 
„  dans  rabyfme  de  la  déprava- 
,,  tion.  Rien  ne  vous  eft  in- 
yy  connu  y  ni  dans  les  fciences, 
5,  ni  dans  les  arts  ;  vous  en  pé- 
,,  nétrgz  rapidement  tous  les 
yy  reflbrts,  vous  en  parlez  avec 
yy  juftelTe  ,  &  vous  les  éclair- 
^,  ciflTez  en  maître.  Vous  êtes 
yy  le  Varron  de  nos  jours  y  TO- 
yy  racle  de  la  nation  y  l'admira- 
^,  tion  de  l'Italie,  l'étonnement 
yy  de  l'Empire  y  la  vénération 
yy  de  l'Efpagne.  Vous  avez 
,,  commence,  fage  Bignon,  par 
yy  OÙ  finiflent  les  plus  favans, 
„  lorfque  dans  la  fleur  de  vo- 
yy  tre  jeuneffe  ^  vous  mîtes  au 

;,jour 
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^,)Our  ce  précieux  monument 

'^ydc  1  antiquité,  les  formulas 

^>  de  Marculfe  que  vous  avez 

,,  enrichies    dobfervations    fî 

:^i  belles  ôcfiintéreffantcs.  Cette 

*^>  atirorct  de  votre  littérature 

.,,eft  parvenue  d'une   courfe 

,5  uniforme  jufqu'à  la   pléni- 

.,,  tude  de  la  lumière ,  je  veux 

'^,dire,  jufqu'à;  la  perfeâ:ionde 

>,  toutes  fortes  de  comroiflan- 

y^  cesyfans  que  le  moindre  nua- 

„  ge  de  relâchement  ou  d'oi- 

yy  fiveté  Taitiabicuircie  d-i^afcul 

•:^  -Tèbeft  leiéraoigoagfe  (}u;a 
rendu  folemnellement  à  M.  Bi- 
•gttdh-tin  iavarit  du  premier  or- 
dre^ «^^p-  pénétré  de   tedTpè^ 
iptour  la  vérit^&foùr  le  Public 
t^touroferricn/avaitcér  au  h»- 
-faïd  y  fur^tout'dans  une  circon- 
.ftance-où  il  auroit  fort  bien  p(i 
'€taird^  un  filence  profond,  sll 
^     Part.  II.  L 


Il  a  Vie  de  Jerômt  Btgnon  9 
n'eut  pas  été  intimement  perr 
foadé  de  la  râdité  de  ce  qu'il 
«VMçmt.  D'ailietus  9  ce  que 
^ai^u.occaiioadedîrè  d^Té^ 
ruditioo^  dèyia  &geâîe>  de  la 
probité  de  M:  BigaJDniiiffit^  ce 
fexnble  ^  pour  £iiire  rcainostxe 
^jtfil  n'y  a  rien  doutcé  dans 
reloge  qtie  Ion  vient  de  lire. 
On  portera  9  je  croîs  9  letnême 
jugement  fur  ce  q^oe  l'Auteur 
avancé  au  fbjet  de  k  vertu  âc 
^e  la  piété  de  M.  Eigoonj  lorf* 
que  j'aurai  iixaË^ncinéé.  bs^^il^- 
rens  traits  quicaaàiâtéf^Qicftt  en 
4ur  l^'^otmiie.  t^aiJiiântiOiré- 
tien.    .  '.  •'  '')  y' 

-'    Le  bel  eiprît ,  la  Philofii- 
:  pliic;>'  les  liaeutesîfqiepœ  jË^m^ 

-Odin^atSDks^avec  latfnbtimjfié 
des  *  m^^res .  >qu'a9ec  la^  ifiaât^ 
biickédcs  màonis  Ghfrdtkmfi^S* 
L  arjguôll^jie  iraifoam«ièiiift9t 
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tout  à  foa  empire  ,  xefufe  de 
plier  fous  le  joug  de  la  foi.  On 
youdroit  de  l'évidence  où  Hue 
faut  que  croire,  &  Ton  rejette 
a^ec  dédaiia  ^:e  que  Ton  ne  peut 
compteadre.    Ùu  mépris  du 
dogme  >^n  paife  à  celui  des 
BTiéceptes  &  du  culte  ;  la  piété  , 
jfa  dévotiQU;,  les  exercices  de 
religion  ,,,qiifls  qwilsfoient,  ne 
(ont  plus  regardés  que  comme 
liç  p;E(itage  de  ces  ei^nts  foibles 
ou  ;baniés  .y  qui  campans  fous 
reicJa^age  du  préjugé  ,  n*ont 
pa6.1afor9e4ejc^çhiterIe  voile 
épais  qui  leur  cache  ce  que  les 
Podeurs  de  Tincrédulicé  ap- 
pellent les  grands  principes. 
'Lors  donc  qu'il  fe  rencontre 
de&  modèles  illuâres  >  de  rares 
génies ,  desefprits  étendus  >  des 
favans  en  tout  genre  de  littérar 
turei5pî  ont  fournis  leurs  lu- 
mières à  la  reJ5>e£lable  obfcur 

Lij 


I  ^4*  y^icde  Jérôme  BigriQn  j 
rite  de  la  foi ,  qui  ont  fait  ufagé 
de  la  Philofophie  ,  non  pour 
vouloir  pénétrer  des  principes 
qui  ne  font  pas  de  fon  reflbrc  3 
mais  pour  raifonner  fur  la  jui^ 
f  effe  aes  conféquences  qtfil  faut 
en  tirer  ;  cjuî  non  contens  de 
penfer,  comme  ils  le  doivent^ 
liir  la  religion  &  fur  fon  culte  ^ 
ont  joint  à  cette  théorie  ref* 
peÛable  ,  '  pne  pratiqué  non 
interrompue  de  toutes  les  bon- 
nes œuvres  qu^infpirent  la  piété 
la  plus  éclairée  &  la  dévotion 
Ja  plus  tendre  :  loi» ,  dis-je  f 
qu'il  fe  rencontre  des  modèles 
3u(îi  édifians^  on  ne  doit  point 
négliger  de  les  montrer  au 
grand  jour.  De  îels  exemples 
font  fouvent  plus  efficaces  que 
les  înftrpftiohs  les  plus  bril- 
lantes; du  moins  ils  empêchent 
en  quelque  façon  que  Tefprit 
prétpnduphilofophique  ne  preiP 


Avocat  GénéraL  ti^ 
érîve  contre  celui  de  l'Evah- 
gile. 

.  M.  Bignôti  vivement  p^né-    E„ahu(f. 
tré  des  vérités  de  la  Religion  ^«^-^/g^*»" 
&  de  la  famteté  de  ion  culte ,  moindrcse- 
refpeâoit  jufqu'aux  moindres  piéVé."' 
pratiques  de  piété  &  étoit  fidélé   - 
a  toutes  malgré  la  multitude  de 
fes  occupations.  On  faifoit  chez 
lui  la  prière,  en  commun  matin 
&  foir.  Sa  femme  y  fes  enfans^ 
tout  fon  domeftique  s*y  trou- 
voit  :  il  y  affiftoit  habituelle- 
ment, félon  que  fa  fanté  le  lui 
permettoit  ;  ôc  ordinairement 
ilrécitoit  lui-même  les  prières 
avec  des  fentïmens  de  ferveur 
éc  de  charité  capables  d'atten- 
drir les  coeurs  les  plus  endurcis, 
Ge^fentimens  d'une  piété  iï 
âfFeftueufe  fembloient  prendre 
encore  de  nouveaux  degrés  de 
ferveur  ,  lorfqu'il  s'acquïttoit 
des  devoir?  de  la  religion  dan& 

iLïiy 
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\tz  retraites  làcrées ,  deftrnée* 
Ibécîalementà  la  prière.  Loin 
a  annoncer  fa  dévatïon  par  ces 
dehors  faflxrçtrx  qui  en  font  fort- 
Vent  perdre  tout  le  mérite,  ri 
parornbitn*occuperqu'à  regret 
ra  place  de  diftindion  que  fa 
di^ité  Tobligeoit  quelquefoà 
Son  humiii-  de  tenir  dans  fa  Parome.  il  avoît 

té  &  Ton  le-  •  •  •  • 

cueiiicmcnt  pour  Hiaxime  qu  on  ne  devoïc 
^^""^''^  fe  regarder  dans  l'Eglifc  que 
comaie  Chrétien  ,  fans  cher- 
cher à  y  faire  valoir  d'autres 
titres^  //  ne  faut  pas  oubKer  ^ 
difoit-il ,  aue  la  première  fois 
que  Von  efi  entré  dans  le  Temple 
du  Seigneur  y  on  y  a  renoncé  au 
monde  &  à  fes  pompes  y  c^eji 
un  crime  de  démentir  cette  pro^ 
tejlation.  Vivementpénétré  de 
ces  fentîmens  ,  M.  Bignon  fe 
plaçoit  ordinairement  dans  l'en- 
droit de  rEglife  le  moins  re- 
marquable. Il  étoit  très-affidu 


Avisent  Cènitcd.  »  127 
à  fa  ParoiiTe^^  Cohimunément 
s^  allmt  \è  DîmatiNthâ  jt  la  près 
intere  MeéTe  pâïoiffîale  qoi  ie 
-difoît  fort  matin  e»  feveor  de» 
Domeftiqaaér  Le  Prêtre  qui  la 
célëbroit  ^  faifoit  après  f £^if- 
gilc  un  Prône  fuivi  de  quel* 
ques  inftrudions  familières  ; 
M.  Bîgnon  y  ailiftoit  debout 
au  milieu  des  pauvres  de  au«« 
très  perfonnes  du  bas  peuple. 
Quelquefois  après  Vêpres  il  al- 
loit  entendre  le  Catéchifme 
^ue  I^on  faifoit  aux  enfans  y  fie 
ii;écoutoit 'le  Catéchîfte  avec 
toute  fâttcnti^n  &  le  recueil- 
lement qitil  auroit  pu  appor- 
ter aux  difcbtirs  les  plus  fublt- 
inesv  Interrogé  par  fes  amîs 
pourquoi  51  fembîbit  avoir  tant 
xte  goût  à  fè  .trouver  au  milieu 
des  pauvres  iSt  des  enfans,  fie 
quel  fruit  un  homme  comme 
lui  pouvoit  retirer  d'mftntô* 
L  iv 
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tions  aufli  finipies  :  t^'eji4à  i 
leur  difeifer  U  ^rque  J^  vpiic  4é 
'jpieu  fe,  fait  ^(endreypîuéf.  par- 
ticulieremm^  :  la  fimplicéte  des 
En/ans  &  de^  véritables  Pau-^ 
vres  attire  à  ceux  qui  y  partiel^ 
peut  des  bériédiBiotis  plus  abdn* 
dantes. 

Un  célèbre  Ecrivain  *detip!5 
Jours  a  fait  ufage  d'un  execpple 
aufli  édifiantj  en  le  propofant 
pour  modèle  à  un  faînt  Prêtre 
qui  lui  dçmaiidçit  des  règles 
de  cortduite.pouçaiyançei;  dans 
la  vie  Ipirituetle^  Ilejl  faut^à^ 
fait  à  propos  i  lui  répoçdit-il, 
,que  des  prétrû  çubuem  quel-- 
^quefois  teu^r  mtpri^  &  leurmi^ 
/libère  pour  ne'pas  çt^Her  Uhu^ 
milité  y  >&  ne-^pasi^  écouta  fans 
fruit  ce  que  Jefuj-Chrifi  riap^ 
prend qu  aux  humbles  ^furquoi^^ 

*  r Auteur  du  traite  dehPriercpuUi^^ 
-fççon4ePaî:tiçv  /..j^.^    ,i^:i     }    .    . 


,  Ayocat  Général.  lap 
a)OUte*t-il ,  je  ne  puis  m-empê^ 
chçr.de  rapporter  te  fentiment  Sf; 
Vexemple  d'un  Magijlrat  que 
la  fcience  &  la  vertu  ont  rendu 
très-célèbre.  Il  quittoit  la  place 
de  diflinSion  qu'il  avoit  dans 
Ja  ParoiJJe  pour  aller  écouter 
debout  au  milieu  des  Pauvres 
les  injlruciions  publiques  ^  & 
.difoit  pour  raifon  que  c^étoit-là^ 
que  la  bénédiction  &  la  grâce  Je 
jaifoientfentir  y  &  quàjaplace 
il  ne  recevoit  rien.  Cela  ejt  vrai 
dans  unfens,  continue  lé  même 
Auteur,  &  je  fuis  très-perfuadé 
qu'un  Prêtre  qui  ufe  toujours 
du  droit  de  monter  à  l'autel  y 
recevroit plus  de  grâces  ^  ^^^^fi. 
confôndoit  quelquefois  parmi  ^f 
Pauvres  &  le  fimple  peuple. 
.  Ce  goût  de  la  {implicite ,  cet 
.amour  pour  les  Pauvres  &  pour 
le  commun  des  Chrétiens  étoit 
profondément  gravé  dans  le 
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cœur  de  notre  pieux  Mag^ftrat* 
ïl  aïmoit  à  fc  confbiïdre  a\n^c 
eux:  comme  eux,  il  obfervoic 
(ïifférentes  pratiquer,  da:ns.  le 
détail  defquelles  on  n'oferoît 
entrer  aujourd'hui* fans  riCjuer 
de  déplaire  au  pîas  grand  nom- 
bre de  leâîeurs*     ' 

En  effet,  dans  un  fiécïe  où  les 
plus  beauxgéniesfemblentavoîr 
pour  objet  de  fàpper  toute  reli- 
gion ;  où  le  Chrîftianifme  paroîf 
ébranlé  iufques  dans  ifes  rbnde- 
mens  ;  où  le  dognte  &  le  culte 
font  en  butte  aux  railleries  les 
plus  indécentes ,  auroit-on  bori- 
ne  grâce  de  repréfenfer  un  M^- 
gîftrat  du  premier  ordre  occupé 
de  menus  à£tes  de  dévotion 
comme  le  plus  fimple-  dès  fi- 
dèles l  De  quel  œil  le  reirrok- 
on,  p^r  exemple,  allant  tous 
les  vendredis  à  faînte  Gene- 
viève entendre  la  Méfie  ,  la 


Av4>cat  Ginircd.  tyi 
fervîr  lui-même,  paffer  enfoke 
aux  pîeds  d^  h  cliâfie  où  re-^ 
pofe  le  corps  de  h  Sainte  j  en 
baifi^t  tes  pilliets,  & Yagenoaili^ 
1er  enfuite  devant  le  Prêtre  qui 
hx\  coiavf antla  tête  de  fon  étole 
luifréckok  un  Evangile?  - 

De  telles  pratiques  >  dira- 
t-on  y  méritent-elleB  d'être  rap-» 
portées  f  ont  -  elles  par  elles- 
même  quelque  chofe  de  bien 
ïecommandable  ?  Non  y  fans 
doute,  fi  eUes  ne  font  dirigées 
que  par  Texemple  fit  la  cou-% 
tume.  Elles  font  même  fuper- 
ftitieufes ,  fi  Ton  crok  par  ce 
moyen  avoir  faftisfkit  à  tout  ^ 
Ôc  fi  Ton  néglige  ce  qui  eft 
de  mécepte  pour  saflraiftdre 
baflcment  à  ce  qui  n*eft  pas 
même  de  confeil.  Mais  dans  un 
Chrétien  animé  d*une  foi  vive, 
qui  met  toute  fon  attention,  à 
corriger  fes  mœurs  ^  à  facxîfiei^ 


ijï  ViedeJefômeSignofï} 
fes  pallions  5  dont  toutes  leâ  z,0 
tions  font  foutenucs  par  une 
humilité  profonde  &  une  cha- 
rité ardente;  de  quel  prix  les 
moindres  obfervances  ne  font-* 
elles  pas  zv^  yeux  de  k  foi? 
Mais  ou  la^chercher  aujourd'hui 
cette  foi  ?  Le  Fils  de  l^ Homme 
revenant  fur  la  te^rre  en  trouve^ 
roit-il  encore  t^  < 

Ceft  par  cfe  mêrtie  principe 
de  religion  &  de  piété  qui  ani- 
moit  toutes  les  démairches  de 
M.Blgnon^  qu  il  alloit  quelque- 
fois en  pèlerinage  à  TËglife  des 
Martyrs  de  Montmartre  ,  pour 
y  remercier  la  Divine  Provi- 
dence du  précieux  don  delà-  foi 
dont  elle  a  gratifié  notre  Fran- 
ce par  le  miniftère  desgénéreux 
Martyrs  qui  l'ont  fcellé  de  leur 
làng  fur  cette  montagne. 

*  Verumtanun  filius  Homirus  veniens  ^; 
putas'^in'uenictfidem  in  terrai  Luc  xSv^** . 
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'  Dfaiitre  fois.,  après  la  prière 
du  matin ,  il  fe.déroboit  de  fes 
domeftiques  &  s*en  alloit  dafis 
quelque  Eglife  voilîne  pour:y 
lépandrefon  cœur  dev>ajîtDieit 
On  la  quelquefois  furpris  dans 
le  coin  d'une  Chaj^elle  écartée  , 
priant  Diew  avec  ferveur ,  gé- 
Htnïffant  fiir.ies  fautes  ,.&  les 
pleurant  avec  ajtnertume,  con»- 
me  £\i  eût  été  le  plus  grand 
pécheur  «  du  xnojade. 

Ces  différeates  pratique?  de 
dévotion  étoîent  d'autant  plijs 
refpeâablea  ddAs  ce  faint  Ma* 
•gifbrat  .qu'pllea  ne  ^renoient  ]^ 
mais  rien  fur  fes  devoirs  elfeo^ 
tiels.  Jamais  il  njb  perdpit  dé 
vue  les  obligations  que  lui  im- 
^foientla  qualité  dfeÇfer^tien, , 
deMagiftrat ^  de  Qtçtyen^  ^  |yi 
les .  remplifl<»t  préférablen^ent 
â  tciEt.Bien  différent  en  cela '40 
certains  dévots  dp  pr^feiTioon 


\i. 


l'3^  V^ë  de  Je/ôme  Bîgnqny 
Infpiroit:.  une  afïeâion  particu- 
lière pour  les  gen^  de  lettres, 
qui  n'étiantplu^en  état  dé  faire 
iifage  de  léiirs  tàlehs ,  fe  trtni- 
Voient ^éduîts  à  flà  dernière  in- 
digence: ÎI  lès  (btilàgeoit  dans 
leurs  Sefôins  ,  &  la  manière 
dont  il  s'y  prenôît  l'enniportok 
de  beaucoup  ftir  lés  lecours 
qu'il 'leur  Hipn'noît ,  quâquéfe 
-corifid^rtiWeS  qVfls  puffeitt  ê- 

'  LeTafmeux  Dominicain  Cans 
p2\nelle>'*:  âù  ilapi^ort -de  Gaf- 

criginaire  ^ejOaUtoc  »  fut  utujes  plus  ha- 
biles ïiilbfopBcs  de  fôn  teiffs.  tes  â*aiys 
'^u*il  fe  fit  .par  ^aftro^gciMé.  vivacité/ le 
^ar  }afiDgttiai:ké;^e.f«s  Q{ù^n$  ^  ro(>Ugç* 
reot  de  changer  fouyent  de  pays  pour  fc  (out 
'•mire  à  rkmmc4é*^èc^rct.Uûâfis?T^ 
•^ùièilpalkslârûtttiibètsirvéi};  lapWi:Q9^ 
.  le  gouvernement  des  ECpagm^s^fu^ei^ç  çaÙIc 
nu*oa.Ie  mît  en  prifon  à  >îiplès  cô^nlhcèrt- 
m^eld^EksI  II  fus  âpdiiqùé  jfept  foi»  à  la 
i^eftio;)^  ou  il  IbuffiEt-dcs  dpiibeurs  inexpiji* 
mables^  avec  une  confiance '5c^  une  fermeté 

fendi  ^ 
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fendî^qui  avoit  reçu  des  fecour» 
figtialés  de  M.  Bignon  dans  le 
commencement  de  fon  féjour 
à  Paris  où  il  fe  trouvait  dénué 
de  tout ,  ne  pouvok  fans  s'at- 
tendrir parler  des  obligations' 
qu'il  lui  avoit.  Ce  Religieux, 
infortuné  racontoit  lui-même 
qu'au  milieu  de  fes  malheurs/ 
il  avoit  eu  affez  de  confiance^ 
pour  ne  pas  verfer  de  larmes 
dans   les   tourmens  les  plus 

fens  «temple.  Après  17  ans  de  pri'fon  à  Na- 
ples,  il  fut  transféré  dans  celles  du  S.  Office» 
Rome ,  d*ou  il  fortit  au  bout  de  quelques 
années  s  mais  la  haine  que  lui  portoient  le^ 
Bfpagnols  lui  faifant  tout  craindre  de  leur 
part ,  il  fortit  déguifé  de  Rome  &  fe  fauva 
en  France.  M.  Peyrefch  ayant  fii  fon  arrivée 
à^Marfeille  ,  Tenvoy*  cnercbcr  &  le  retint 
quelque  tems  auprès  de-  lui.  Il  vint  enfuito 
à  Paris,  ou  iM.  Bignon  lui  donna  tous  les 
jfecours  dont  il  avoit  bcfoin  •,  mais  bientôt 
il  fiit  en  état  de-  s'en  palTer  :  il  fe  réfugia? 
chez  les  Jacobins  de  la  rue  S.  Honoré  oii 
le  Cardinal  de  Richelieu  lui  alTura  une  pcn- 
£on  de  deux  mille  livres.  Il  mourut  ed^ 
^^3^.  âgé  de  71  ans. 

Paru  II,  M 


ijS  VicdéJerimeBignon, 
crueb  5  mais  qu'il  n'a  voit  pu 
les  retenir  en  voyant  avec 
quelle  tendreffe ,  quelle  afFec-- 
tion  le  générctix  Magiftrat  s  é- 
toit  porté  à  lui  rendre  fervice^ 
fcit  par  lui-même^  (bit  parfes 
amis. 

Un  détail  plus  étendu  d'une 
vie  fanâifiée  par  une  Tuite  con- 
tinuelle de  bonnes  œuvres, ne 
pourroitfans  doute  qu'édifier; 
mais  la  profonde  humiiué  qui 
étoit  la  bafe  de  tant  de  vertus^ 
en  a  dérobé  la  plus  grande  par- 
tie à  notre  cônnoiffance.  Au 
refie  le  peu  que  nous  avons 
été  eçi  état  d'en  rapporter,  doît^ 
ce  iemble,  ruffirepoiur  donner 
une  jufte  idée  de  M.Bîgaon. 

Une  mort  précieufe  aux  yeux 
de  Dieu  termina  enfin  une  vie 
aùHi  fainte.  Ses  incommodités 
}]iabîtueJIes  augmentèrent  con« 
fidérablement^  ôtil  tomba  dans 


Avocat  Général      ij'^ 
©ne  extrême  languetircîûî  feiti*   utomBca» 
b\éK  •aflnomie#^«tie  4  pro-  ^^""^ 
chaîne*  Il  fut  plus  defix-tnoii 
darte-cét:  état ,  continuant  héan- 
iiîpins  •  toujours  d^exerccr  les  ; 

fonftîons'  de*  fe  charge  y,  &  fe» 
prsftiquçs  ordinaires  de  dévo- 
tîoÎT.  On  jiublktalors  tm  Jubilé; 
La  pîêté;de^M.  Bîgnon  le  porta 
â:iiffitot  à  ie  iïiettre  en  état  de 
pankiper  aux  grâces  qui  y  font 
attachées  ;  Se  quoique  par  fa 
manière ^<}é  vi^^re  y  il  ne  parût 
jlâs^  a^oir^bëfoitt^,  de  prépatà- 
fîôn^  èxtrdottîïrtaîré  5  cépéhçiant 
!à  dérfèâteHe  de  (a  confcierice 
\tfi  îtrf^irà  de  faire  une  revue 
ex»aè  6c' générale  déroutes  les 
fifuteà  ijuTil  avoit  pu  conrïntcïtre' 
dans  îfe  couM  de  fe  vie.  Sa  fer^ 
véur  feraWant  lui  donner  des 
forces ,  il  fît  les  Sations  ordon- 
nées avec  cet  efprit  de  dévo- 
tion &  de  recueillement  qu*ii 

Mi; 


140   ViideJerôrneBignorty 
av oit  coutume  d^apporter  daas 
toutes  les  prà^q^s   dp  re^- 

l[(Jjtf.  Ce  fut  le  Dîm«inche  de  la 
iy»it  fon  PaflTion ,  2.d'Avril  ^  qu'il  fit  foa 
Jubilé.  Le  lendemaiiv  lundi  il 
alla  au  Palais  le  ma^ii  9  ôc  Vé^ 
tant  trouvé  un  peu.mal  au  Par* 
quet,  il  revint  chez,  lui*  Sur  le 
foir  fe  Tentant  plus  abbatu  qu'à 
l'ordinaire  ^  il  fe  coucha  de 
bonne  heure..  Le  mardi  au  ma-^ 
tin  y  foa  Médecin  qui  étoit  en 
^ême-tems  foo  ami  ^  vint  le 
v.oir  &  voulut  le  railurer^  en 
lui  difant  que  cet  accident  étoic 

Eeu  de  chôfe ,  &  que-  vraifem- 
lablement  il  n'auroit  point  de 
fuites  fâcheufes.  ÀCc?/i  cher  çmij^ 
répliqua  M^  Bignon  ^  je  fem 
mon  état  y  mon  heure  efi  venueip 
Dès  cet  inftant  il  ne  penfà  plus 
II  fe  préparc  qu'à  fc  préparer  à  la  mort  par 
"^"^    les  plus  vite  fçntimen^  de  péni^ 


Ayocat  GénéraL  ^  141 
terice  y  fe  rappellant  à  ce  Tu  jet 
les  paffages  de  l'Ecriture  qui 
en  parlent  avec  le  plus  d'énex;- 
gie  y  &  les  récitant  avec  une 
piété  &  une  ferveur  fi  affec- 
tueufe  que  les  cœurs  les  plus 
durs  en  auroient  été  attendri. 
.  L'après  -  midi  de  ce  mên^e 
pur  y  il  donna  fa  bénédiâioa 
à  fes  enfans  ;  il  revit  fon  tefta- 
tnent^  le  ferma  ^  &  animé  des 
mêmes  fentimens  d'humilité 
que  Roland  Bignon  fon  Père  y 
il  y  déclara  qu'il  vouloit  être 
enterré  dans  le  cimetière  de  fa 
Paroifle. 

Il  pafla  afTez  tranquillement 
le  refte  de  ce  jour  &  une  partie 
de  l'autre  ;  mais  le  mercredi 
fur  les  1 1  heures  du  foir,il  parut 
plus  mal>  &  tomba  dans  une 
efpéce  d'apoplexie.  Le  Curé  de 
la  Paroiffe,  qui  étoit  fon  Con- 
fcileur,  vint  le  voir  ce  même 


142  Vie  de  JerSme  Signait  f 
foir>  fit  le  trourant  dans  cet 
état,îl  dîtà  ceux  quîétoient 
préfetTS>  qme  Dieu  avok  aç-' 
cordé- au  malade  la  grâce  qu'il 
lui  avoît  înftemment  deman- 
dée bien  de^fois,  qui  étok  de 
lui  ôtcr  la  connoîffance  &  la; 
liberté  d'iefprit  vcrsies  appro- 
cher delà  mort.  Quelques  pu- 
res que  fufFent Tes  mœurs>  quct- 
que  irréprochable  que  fôt  lé 
témoignage  de  fa  confcience^ 
il  étoit  erfrayé  îorfqu'il  peafoir 
au  moment  redoutable  où  îJ 
felloit  paroftrederarrt  le  Tribti- 
nal  du  Souverain  Juge.  M.Bîr 
Çnoîi  avoit  fou  vent  affuré  à  ce 
TcfpcftablePaftetir  qlMl  penfoît 
depuis  du  rems  à-  fe  préparer  à 
ïanwrt,  mais  en  mênie-tems 
H  Tavoît  fupplïé  de  ne  la  lui 
point  annoncer.  II  ne  s'étoît 
point  trompé  lorfiju'il  avoît  dit 
a  fon  médecin  quefoa^  heure^ 
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étok  arrivée^  Il  mourut  «ffec- ^j^^JJ^^^ 
tîvemem  le  furlendéniain  vent-» 
dredi  7  d'Avril  fur  les  huit  heu- 
res du  matin  ,  étant  alors  dan^ 
la  foixante-feptiéme  année  de 
fott  âger 

La  nouvelle  de  c^te  mort  fut 
répandue  de  toutes  parts  prêt 
que  dans  un  înftant:  ce  fut  alors 
un  deuil  univerfel  :  tous  les 
ordres  prirent  part  à  une  perte 
fi  difficile  à  réparer:  lesfavans> 
ies  gens  de  lettres  en  furent 
dans  la  dernière  afflîftion  ,  & 
ils  cherchèrent  à  l'envî  les  uns 
des  autres  à  charmer  leur  dou* 
leur  en  rendant  à  cet  illuftre 
mort  le  tribut  d'éloges  *  qu  il 
méritoit  à  tant  de  titres. 

*  La  plus  grande  partie  déSspiéces  qui^ 
furent  compo(Zes  pour  honorer  la  ihémoirc 
de  M.  Bignon  forment  un  volume  in-d-^  ^ 
intitulé  ':  E/ogium  feu  Breviarium  vite,  Hie^ 
ïonimi  Bienonii ,  Paris  ié>f7.  On  trouve 
^  outre  cela  a  la  fia  de  la  demijexc  éditirui  di!k 


1 44    l^te  de  Jérôme  Bignon, 

En  vain  M.  Bignon  avoit-il 
pourvu  par  fon  Teftament  à 
ce  que  fes^  funérailles  n'euflent 
rien  qae  de  conforme  à  la  fîm- 
plicité  dont  il  avoir  toujours 
fait  profeffion  ;  elles  furent  fo- 
lenmifées  avec  le  plus  grand 
appareil  par  le  concours  im-^ 
menfe  de  perfonnes  de  toute 
condition  quis'emprefferentde. 
venir  lui  rendre  les  derniers  de- 
voirs. Les  regrets  de  la  perte 
commune ,  naturellement  dé- 
peints fur  le  vifage  de  chacun^ 
fbrmoient  le  ^eâacle  le  plus 
attendrifTaht^ 

Par  une  diflinâion.  d'autanc 
plus  honorable  qu'elleétoitfans 
exemple ,  M^de  Bellievre  pre** 
mîer  Préfident  y  les  Préfidens  h 

Marculphe  un  Recueil  d'environ  79  pages 
où  font  rafTemblées  diiFérentes  produdions 
des  plus  grands  hommes  de  ce  tems-là  fur 
Je  même  fujet. 

Mortier';. 


xnenté 


•'    ^* Avocat  GéniraL  ''   14/ 
Mortier:  en  un  mot  tout  le  Par-  ^^^  ^^^^ , 
Icment  *  jusqu'aux  Officiers  fu-  êtra  convV 
baltérnfcs  afllfterent  à  fon  Côn-  ?c%'n'cor^; 
voî ,  fans  nuHe  convocation ,  &  i/**''''"'^  ' 
feulement  invités  par  les  fen- 
timens  de  leur  vénération  &  de 
leur  douleur  :  c'en  fut  affez  pour 
les  raflembler  tous  à  cette  trifte 
cérémonie.  Lorifqu'elle  fut  fi- 
nie, un  des  Confeillers  furprîs 
apparemment   d^un   concours 
suffi  extraordinaire,  voulut re- 
préfenter  à  M.  le  premier  Pré- 

*  *  Ce  trait  me  -rappelle  une  diftindioa 
{lien  fiacèufe  donc  fut  honoré  dans  une  cir- 
ocmAance  biea  différente)  Jérôme  III.  du 
nom,  pettt^fils  tki  grand  Bi^noo*  Aprè$ 
avoir  écé  Intendant  de  la  Province  d'Artois 
pendant  environ  ij  ans  ,  Louis  XIV.  le 
rappella-à  Paris  en  1708.  pour  y  remplir  la 
charge  de  Prévôt  des  Marchands.  Les  Etats 
cTe  la  Province  qui  étoient  alors  ademblés  y 
lui  envoyèrent  une  dépuration  pour  le  com- 
plimenter. L'Bvéque  4*^Arras  qui*portoit  la 
parole,  ajouta  à  la  fin  du  compliment,  que 
jimblabU  Députation  ne  s'étoit  jamais  faite 
it aucun  Intendant,  &  qu'ils  avaient  undrA- 
mement  arrêta  de  marquer  dans  leurs  regifirtf 
quelle  ne  pourrait  tirer  à  conféquence. 

Fart,  II,  N 


Ï4tf  y^t^  dejeromt  Mignon  ; 
Répdnfc  du  fident  qu*îl  étoit  à  propos  de 

premiîr  Pre-  -     *  ,  11/'       f    ' 

iidcnt  à  un    prendre  garde  que  la  démarche 

5«rcrÇ^^  que  le   Parlement  veppit  dq 

?,rlt  à  cor.  faire,  ne  tirât  pour  la  fuite  \ 

f cquence.      çonféqij  ©nçc  :  iv c  craignons  rien 

pour  l'avenir  y  répondit  M.  dç 

Bellievre,  nous  n^aiirçn^  pam 

toujours  des  Signons  f 

On  Tenterra  j  çommç  il  Fa.^ 
voit  fouhaité,  dan^  le  Cimptiérq 
de  S.  Nicolas  (;lu  Chardpnnet, 
auprès  de  Rolland  Bignon  foa 
Père:  mais  par  un  événement 
de  pure  Providence ,  les  pré- 
cieufes  dépouilles  de  Tun  bc  de 
Vautre  fe  lont  trouvées  par  la 
fuite  placées  avec  diftin£tion 
dans  l'endroit  même  où  Thu- 
milité  les  tenoit  cachées^ 

L'Eglîfe  de  la  Paroîffe  ayant 
trop  peu  d'étendue  pour  con- 
tenir \h  Paroiflîens  ,  an  prit 
vers  ce  tems-là  le  deflein  aen 
conftruire  upe  autre ,  &  Tena- 
placement  que  Ton  choifit  fijc 
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leterreîn  du  Cimetière*  Lorf- 
qu'on  eut  achevé  la  partie  prin- 
cipale de  l'édifice,  on  fit  la  dit 
tribution  des  Chapelles.  MeC- 
fieurs  Bîgnon ,  par  la  dignité  dé 
leur  rang  &  par  leur  qualité  de 
bienfaiteurs   de  cette  Eglife , 
curent ,  fur  tout  autre ,  la  préfé- 
rence pour  le  choix  d'une  de 
ces  Chapelles  ,  &  il  fc  trouva 
,que  par  la  difpofition  du  bâti- 
ment, celle  quHs  avoient  choi-^ 
(b,  étoit  conftruitefur  l'endroit 
même  du   Cimetière  où.  leur 
père  &  leur  ayeul  étoient  in- 
nu  mes.  C'eft  ainfî  que  des  cen- 
dres   précieufes  qu'une    reli- 
gieufe  modeftie  retenoit  au  de^ 
hors ,  fe  trouvent  aujourd'hui 
renfermées  dans  Tencéinte  du 
San£luaire,  afin   que  les  Fi- 
dèles ayent  plus  fouvent  fous 
les  yeux  des  objets  fi  capables 
de  les  exciter  à  la  vertu. 

N  ij 


T^S^  Vie' de  Jérôme Bt^on^ 
Mymim'nit  *   Dàiis  ccttc  Chapelle  qui  t^ 
flX^J?^' dédî^^e   foQS   rinvocaticwi    à& 

moire  dfi  M.  .^    ^  -kkkk     t** 

Bi^on  par  S,  Jérôme,  MM^  Bagoon  ont 
H  .  fc$  }s.  f^jj-^jg^çj  i^  \^  mémoire  de  leur 

père  >  un  monument  demarbire 
noir,  au  milieu  duquel  eft  un 
bufte  de  marbre  blanc ,  qui  re« 
préfente  ce  grand  Magiftrat^ 
Aux  quatre  çoias  du  monument 
font  des  Verms  afïifcs  &  défit 
gnées  par  les  attributs  qui  leuir 
font  propres*  Au-  denbus  da 
bufte  5  on  a  mis  en  gros  carap» 
tere  ; 

•    HYÇRONIMUS  fiiGNON, 
SUIS^ÇULI  AMOR  ,  DEÇUS, 
;  EXEMPl^UM  ,  MIRACULÙM. 

Plus  bas ,  fur  une  table  de 
marbre  noir ,  on  lit  rinfçrjptipr» 
ftjivançe; 
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ËPITÀPHE  DE  JEROME  BIGNOU, 

,  HYEFLONIMUS  BIGNONIUS 
Au  fmadi  ^ 

A\noT  y  Decus ,  ExernptUiiï , 
MiraculiHn. 

Quid  haec  circumftantîurti  vîrttf- 
'tiim  pompa  lîbi  velit,  haad  féquirec? 
guifquisHyeronifiriiBighoniî,  Regiî 
'm  çuriâ  Parifîenfï  Adyoçati  hànd 
efle  effigiem  noverit  j  cpem  Dbç- 
trinne  zç  humiiiratis  rara  conçordia 
&  juftiriae  àc  pietati^  indivulfa  fo- 
çietas,  &  Deo  &:  hortiinibtis  com- 
mendarunt. 

FuitJUi  fcientk  ttiûltiplek  &  et^ 
quif^ta ,  eàdemqoe  e^pècKta  &  %- 
cilis  'y  8c  qûae  non  aâioiies  modo  pii- 
l)lÎ€a$  ç^ornaret  ,  fed  famitiarem 
quoGwe  cçnviftum  mira  fuàvitate 
Hcondirer ^  Hujus  fplendor ,  né  queiln 
perftrinjgeret ,  fecit  iricredibiKs  anî- 
mi  mocteftia ,  qaâ  fibi  cunftpç  prae- 
"l^onebar  j  non  vahâ  fimitktione ,  fed 
mcimo  fenfu  neminem  illi  ddlpfc 
cere  vifus  >  nemini  obloqiii ,  omne» 
JN  iij 


.i;e  Vie  it  Jet&mt  Bi^en  ^ 

contra  fovere  ,  erigere,  ampledû 
Itâ  cùm  omnium  admirationem  e&* 
citaret  ,  nuUius  incendk  invidiam. 
Enidiriorum  &  princeps  &  pareils- 
commun!  fuffiragio  habitus. 

Àtque  hae  privatae  qnodam  modo 
Bignomi  dotes  fiierunt  :  quales  aa^ 
fem  in  ampliflimo  quo  per  omnen 
ferè  yitam  funârus  eft  munere,  often- 
derit  \  quam  animi  firmitatem^fidem^ 
jEeligionem ,  benignitatem  ,  squita- 
tem ,  patientiam ,  nec  dici  poteft^ 
aec  necefle  eft."  Ade5  quidquid  di- 
xeris,  non  intra  verum  moao  erit  ^ 
fed  intra  famam  :  nec  verentur  dua 
fuperftites  jfilii  Hyeronimus  &Thea- 
doricus ,  ille  oaternae  dignitatis  hae- 
tes  ,  hic  libeUorum  fupplicum  Ma- 
gifter  ,  qui  hoc  optîmo  parentî  ma- 
numentum  ,  mœfti  pomêrcf ,  ne  in 
celebrandis  ipfius  virtutibus  ,  rii^ 
«lium  videantor  amori  tribuillè  y 
quarum  teftem  appellare  poflTunt  > 
Bon  Galliam  modo  ^  fëd  otbem. 

Obiitamio  1^5^*  7.  Aprilisjxcsie 
lit  >  61^ 
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Le  huile  de  M^  Bîgnon  fut 

vraifemblableraent  modelé  d'a- 

-  près  une  eftampei,  poiir  Vexé^ 

tjcution  de  laquelle  il  fallut  ufer 

•de  furprife  ;  c*eft  le  P.  Nicerott  Mim.  de  jffû 

3UÎ  nous  apprend  cette  aneG-Sxr>r"" 
ote.  //  n* avait  jamais  voulu 
\pérmtttre  que  Von  fit  fort  pt^r^ 
'trait ^  dît  det  Auteur,  mais  on 
]h. tira. pendant  quil  portait  la 
parole  à  la  Grand^  Chambre  ; 
<\efi  pour  cela  que  Lachan  qui 
Ta  gravée  a  mis  en  bas  ces  mots  : 
R.  Lochon.  ad  vîvum  furtim 
delihcavk. 

Il  y  a  eu  pourtant  un  portrait  J**§#^^ 
de  M*  Bisnon*  &  ce  tableau  confcivr 

-3    •     r  •  che»  MM.  de 

doit  le  trouver  encore  aujour-  Lamoija»». 
^'hui  dans  laMaifon  de  Lamoi- 
.gnon.  G'étoit  rilluftre  premier 
Préfident  de  ce  nom  qui  en 
étoit  pbffeffeur ,  &  il  l'a  trant 
-mis  à  fa  defcendance  par  une 
isrpéce  de  fiibâitution  qui  donne 


îljT^  TTie  de  férâme  Bignan  , 
:iine  haute  idée  de  la  vénétation 
^u  il  confervoit  pour  un  ancieir^ 
-aim  9  don;  il  iJséââbît  la  mé- 
moire. Je  jyarle  ici  cFaprès  le 
favant  M»  Baillet^  témoin  ocu- 
laire de  ce  que  j^ance^  &  dooc 
je  vais  copier  mot  pour  mot  ce 
qu'il  dit  à  cette'  occafion  :  c'eft 
.dans  foa  traké  desr  En/ans  cUi* 
hres  par  leurs  itudes  y  où  11 
adreâe  la  parole  à  fon  Ëlève  Iç 
jeune  Lamoignon  ^  fils  de  l'A^ 
vocat  Général  y  &  p«tit«frls  dk 
ipfemier  Prifîdcttt  j  ' 
Ce  ^ae  dit  »  Vous  avcz  fouveîit  oui  dire 
Baiu«  à^^  ^j^  votrrPere  que  M.  kn  pre- 
n  mîer  Préfidentne  crayoit  pâs^ 
«pouvoir  rendre  un  meilleus: 
n  fervîceàfapo^érité^qu'eiit^ 
v^>  chant  de  perpétuer  dan&  i^ 
I' famille  deuK  meubles  qu'il 
»  eftimoit  les  phis  précieux  de 
.^  fa  maifbn  ^  favoir  &  bibHo« 
^ithéque  6c  le  tableaii  de:  ](ifj 
>iBigaon\|  afin  que  la   vûq 


"tm 


.M 


'■  ^    Avocat   GinlraL      tfj 

£  du  tableau  fut  un  aiguiiloa 

*  perpétuel   pour  y  faire  cul- 

^  tiver  la  vertu  &  les  fcieh* 

^  ces ,  ôc  que  Fufage  de  la  bî- 

i.  bltothéque  ^  en    fournît    k« 

«  moyens.  Il  ^gea  que  pcmrctt 

1^  prendre,  de  plus  grandes  affu-» 

«rances,  il  devoit  confier  ce» 

«fdeux.  dépôts  finguliers   au» 

«r;aînés defa  maifon ^ ou  à ceux 

»  des  mâles  qui  fuivroient  >  c» 

*r  cas  que  les  aînés  ne  fuffent 

jât  pas  hoamics  de  lettres* 

é  >3  II  recoimut  ^dans  M^  ywtt& 

n  Perp ,  Pkomme  qu'itcteef choit 

»»^  pour  ce:  d^^in  y  èi  fetrop^ 

^  vafve  en  lui  tous,  les  grand» 

9r  fefltimens  êoM  il  écoic  aninaé 

•^iutf  cela^  iliui  tranfpoiita  ce» 

»  deux   héritages  /  aiieec  cettef 

»rdfiflfâp€«iceqoo  lot  aj^siÀt  paffé  <, 

9f  «rat  de  £oj^  mariage  ^  il  nepsrc 
»  fe  rëlbudre  à  kicéâer  le  tz^ 

N  V 


I J4  Vi^  de  Jérôme  Bignarty 
uxciotXy  &  voulut  le  lui  faire 
»>confîdérer  comme  le  plus  beau 
s«  Jegs  de  fon  Teftament.  Ce- 
«toit  une  pure  fubftitution> 
f»<&  comme  elle  vous  regarde 
»  immédiatement ,  c'efl:  à  vous 
«.d'apprendre  de  la  bouche  de 
»*JVI.  votre  père  les  intentions 
•»  de  M.  le  premier  Préfident  ^ 
V  fur  le  tour  &  la  manière  d'i*  - 
a»  miter  ce  grand  homme. 

«  Vous  devez,  donc  y  Mon*. 
«  fieur  ji  compter  avec  cextitude 
•  que  ce  merveilleux  modél* 
n  vous. fera  un  jour  .tranfporté 
,  »>  par  voye  de  fuccefiiom  avec 
a»  une  obligation  fort  étroite  de 
»>  vous  fiDrrher  fur  lui  dans  quel- 
»  que  état  qu'il  plaifc  à  Dieu  da 
«vous  établir^ 
jMhx^  dr    M.  Bignon  eut.  de  fon  ina-i* 
M.B%&«]i.  xiage  avec  Catherine  Bachàffoa 
trois  enfans  r  i^.  Une  fille  ma- 
riée a  vM,  Briquet  ,    Avocat, 
<a^xai;  ;&?  Jetôm^e  U^^du  nom^ 


Avocat  ^  Général.      i  y  y 
jQui  fut  héritier  des  vertus ,  des 
/dignités  &  des  cha/ges  de  fou 
ï^ere*  Il  fut   Avocat  Général 
depuis    1^5  (5.  jufqu'cn    i573* 
que  le  Roi  lé  nomma  ConfeiU 
1er  d'honneur   au  Parlement» 
Ce  Prince^  en  lui  faifant  expé- 
dier le  brevet  >  rappelle  lester- 
vices  du  Père,  &  oonne  à  fa  mé- 
moire des  éloges  qui  lui  font 
trop'd'honneur  pour  qu'on  puit 
fe  les  paffer  fous  filence.  Sa  Ma- 
je/lédit  dans  ce  brevet  qu'elle,    Erog<r  dV 
\accorde  à  M.  Bîgnon  le  titre  de  "^^^^ 
Confcjlkr  d'hoDneur  au  Parl^-  !",f"  ÎL°^ 
xciçxxtytant  a  caule  de  on  mente ?^f^^  <*« 

f       r  r       I  \r>  /    ^Confcillrr 

j)erJ.onnel,  dent  notre  Cour  a  ete  d'honneur 
tlmotUy  quà  caufe  de  ta  mémoire  faîné^  to> 
^  î^^oire  amé  &  féal  Confeiller^  ^ 
in  nO'S  Confeils,^  leJieurBignon 
noire  Avocat  Général  en  notrer^ 
dite  Cour  ^fen  Pere^  dont  il  a 
rempli  la  place  fi  dignement  ^ 
(f  dont   le  profond  fayohr  y  là, 
j^iété  y  V attachement  à  notre  fer^ 

N  v> 


î$(S  Vie  de  Jérôme  Bignon, 
vice ,  &  lafermeté  inflexible  pour 
'la  Jufiice ,  Font  fait  confidérer 
pendant  fa  vie  comme  U  appui  des 
Xoix  &  Vornement  defonjîécle, 
'&  le  font  révérer  encore  après  fà 
mort  comme  le  modèle  parfait 
&  achevé  des  grandf  Magijirats^ 
iSrc.  Donné  à  Ferfailles  le  ij 
d'OHoère  zSy^  //îgnéLçuiS 
&  plus  bas  y  CoBert. 

Cinq  ans  après  rexpédîtîôh 
3e  ce  brevet  ,  M.  fiignon  fut 
nommé   ConfeHIer  d'Etat  en 
1(^78.  &  mouTutle  1  y  Janvier 
1597.  Ilavoit  époufé  Sufanné 
Phelypeaux  de  rontchartraîn  y 
morte  en  1 690.  Il  eut  de  ce  ma- 
riage quatre  enfans  qui  fe  font 
tous  diftîngués  dans  îes  Char- 
ges y  qui  furent  accordées  àlewf 
mérite. 

Uainé ,  Jérôme  III  dp  nom  / 
tùt  d^abord  A'irocàt  du  Roi  au 
Châteleti  peu-après  Cdn&illejf 


•    Avocat  GénéraL       iff 
au  Parlement ,  &  enfiiitc  y  Mai* 
tre  des  Requêtes.  En  itfpj.  il 
fat  nommé  à  rintendance   de 
Rouen  ^  place  d'amant  plus  dif- 
ficile a  remplir  alors,  qu'il  y  eut 
dans  cette  même  année  une  di^ 
fctte  affreufe  ,  dont  fouvent  le 
peuple  rend  les  Intendans  réf. 
poniàblesi  feristrop  s'embarraf- 
1er  s*iis  font  caufe  ou  non  de» 
defeuts    d'approvîfionnement* 
Ce  fut  dans  ces  circonftances 
critiques^que  M^Bignon  fit  bril- 
ter  tes  rares  talens  qu*il  avoit? 
pour  le  Gouvernement.  Il  re-^ 
naédîa  à  tout  avet  une  oecono-» 
ûiîe  admirable;&  il  mérita  par  la 
fegeiFe  de  fa  conduite ,  reftime 
du  Roi  &  des  Cours  Souverai- 
nes, ôc  raffèâioii  des  peuples*  • 
'  Appelle   enfuite  à  Flnten- 
dance  d'Artois,  il  y  donna  de» 
marques  éclatantes  de  fa  pru^ 
dence  Se  de  fon  zèle,  durant  le 
^ïs  de  la  guerre^emreie^KKiiii^ 


t  y  ?  T^à  de  Jérôme  BiptûH  } 
fons  de  Bourbon  &  d*AutricIie> 
pour  la  fucccffion  à  la  Couronne 
d'Efpagnfc.  L'Artois  &  la  Picar^ 
die  fe  trouvant  extrêmement 
vexés  par  le-pafïage  continuel 
des  troupes ,  M.  Bignon  eut  la 
noble  hardieffe  dç  préfehter  des 
Mémoires  à  la  Cour,  pour  de- 
mander une  diminution  d'im- 
pôts en  faveur  de  ces  Provin- 
ces ,  &  il  Vobtint.  Comptant 
pour  peu  de  cbafe  u«n'  fervice  f 
impojrtant  à  la  vérité  ,.  mais 
qui  ne.  lui  avoit  copte  qiiei  dess 
fi>llicitations:>,  il  vouh^t:  aui& 
contribuer  par  luî*-mêtae  aa 
foukgemènt  des  peuples:  il  fit 
en  leur  faveur  le  généreux  (a- 
crifice  de  fes  appoihtemie^ns  6c. 
de  fon  revenu ,  &:  ne  vécut  pra-r 
dant  tout  ce  téms  qufc  du  fonds^ 
dé  fon  patrimoine.  Ce  rare  dé- 
fintéreflement  le  rendit  les  dér^ 
lices  de  fa  Province; au flifon^ 
dépaj^t.  fut-il  le  fujet  d'ua  deuiA 


Avocat  GênétaL      i  ^^ 
public  y  lorfqu  il  fut  obligé  d'o- 
béir aux  ordres  de  la  Cour  qui 
Tavoîent  nommé  à  un  pofte 
plus  éclatant.  On  vient  de  voir^^^^^  «"^ 
avec  quelle  diftinâion  il  futI4^^o«2f 
complimenté    par    les    Etaty 
d'Artois  y  quand  il  partit   de> 
cette  Province,. 

Le  Roi  Favoît  nommé  Pré- 
vôt des  Marchands  de  la  Ville 
de  Paris  y  dans  le  tems  qu'une 
difette  affreufe  défola  toute  la 
France  :  c'étoit  en  1 705)  y  année 
cruelle  y  durant  laquelle  Ie& 
richefles  de  la  terre  demeuré-, 
rent  comme  abi^mées  dans  fon 
projpre  fein  :  malgré  fadtivité- 
&  la  vigilance  de  M^^  Bignon  , 
Paris  fe  reffentit  vivement  de 
la  mifere  commune  r  cepen- 
dant le  peuple  >  quoique  tou- 
jours injuâe  quand  il  fouffre  >. 
épargna  dans  fes  murmures  le 
Prévôt  des  Marchands  y  tant  oa 
^oît  perfua^éde  la  vivacité  £t 


lîîb'  Vit  de  Jérôme  Bîpîon  } 
de  rardeurdefonzèle,  pour  1er 
bonheur  defes  concitoyens,  II 
lAourut  le  ^.  Décembre  1J26. 
Sa  modeftie  Yâvàk  empêché- 
de  penfer  à  entrer  d'ans  aticune 
Académie  ;  maïs  ii  céda  à  FcC- 
phce  de  violence  qu*oa  lui  fir^ 
en  le  nommant  Honoraire-  de' 
rAcademîe  des  Sciences,  cii 
I  yop.  S'itfeprêta  aux  empref* 
fëmetrs  d^ïïAcûdirme  y  dît  M.' 
dfe  Boze  >  dans  fon  Eloge ,  ce 
rte  fut  que  pur  ta  crainte  <têtre 
lé  premier  de  fon  nom  am  eût^ 
reficfé  quelque  c^Jeànx  Lettres^ 

'  Lefecond  fîlsde  Jérôme  II, 
ftît  Louis  Bigtton  ,  Gapkaine 
aux  Gardes  &  Infpeaeor-Gé* 
riéMÏ  de  llnfenterie. 

"  Le  tfôïfiéme,  Armand  RôI* 
land  Bignon  ,  fut  Gonfeilîér. 
d*Etat  ôc  InterïdiMît  de  h  Géné- 
ralité de  Pari^.  H  rfy  a  qtre  îoî 
€fm  m  ktiflB  deç  enfans;  H  cff 
lè^*»  de  M;  B*gno»>  Maî«r* 


.  Avocat  Général.  i6l 
•âes  Requêtes  y  Commandeur , 
Prévôt  &  Mîiître  des  Cérémo- 
mes  dfe  rOrdre  du  Saint-  Efprit, 
^Grand  Maître  de  la  Bibliothé- 
|quc  du  Roi  y  &-lc  feul  qui  reftè 
du  nom. 

"     Le  quatrième  fils  de  Jérôme 

]1I  ,;fut  le  célèbre  Abb4Bignon > 

'  Cdnferller .  d'Etat    ordinaire .  » 

^Bibliothéquairc  éa  Roi  y  Tun 

'des  quarante  de   FAcadémic 

'Françoife ,  Honoraire  de  celles 

des  Sçrencesi  des  Infcrîptîoni 

.&  belles 'Letû:ea>  &:  ée  celle 

[de  Peinture  &  de  Sculpture; 

:râ6rtle  14  Mai  i743.agéèdç 

Si  ans. La  proteâion  confiante 

'dont  il  horiti'ra  les  Lettres  & 

rceux  qui  Ifes  (cultivent ,  lui  at- 

"  titra  pfeikfânt  fa  vie  &  après  fa 

'niort,  des  éloges  qu'il  méritoît 

-d'ailleurs  par  la  fupériorité  de 

fes  talens,  qui  étoienï  accornpa- 

gnés  d'yne  facilité  d'expreiïion 

que  janiais  perfonne  rie  poffér 


1  tf  1  t^ie  de  jcrôme  Bignôrt: 
dâ  dans  un  degré  plus  éminent/ 
Thierry,  iecond  fils  du  grand 
^Bigpon,  remplit  des  chargeis 
conifidérables  dans  la  robe  ^  & 
mourut  preniier  Préfident  du 
Grand  Confeil  le  ip  Janvier 
i5p7*  De  fon  mariage  avec 
Françoife,  fille  d'Omer  Talon 
Avocat  Général,  il  n'eut  qu'une 
'fille,  qui  a  ixi  mariée  à  Michel- 
François  dé  Vertbamon,  que 
nçus  avons  vu  premier  Préfi^ 
dent  du  Grand'Confeil, 

*  Ceft  par  cette  bonoifable  dénômiiuu 
tion  que  Ton  défignoic  communément  l'il- 
luftrc  Magiftrat  donc  on  vient  de  lire  l^liit 
toire.  II  avoh  mérita  ce  thrè  étant  encofc 
affez  jeune  :  Saumaife  &  autres  Savans  cé- 
lèbres ne  rappelloient  point  autrement.  /# 
dis  toujours  lé  grand  Bignon  ,  s'écrioit  Mé- 
nage 5  Ior(qu'u  avoit  occafioii  et  parler  de 
ce  Magiftrat ,  à  la  Maifon  docpiel  il  fe  fai- 
*ibit  gl«ire  d*appartenir  :  Je  dis  toujours  h 
grand  Bignoti ,  6  cela  apajfé  en  ufage  itap^ 
peller  ainfi  Itpert  &  tayeul  de  ftux  que  notkê^ 
yoyoas  aujowntkui. 

Fin  de  la  féconde  &  dernière 
Partie. 


A  P  P  R  O  B  AT  ION. 


J'Ai  lu  par  orJrc  de  Monfci^cur  fc  Chance- 
lier 5  La  Vie  de  Jérôme  Bignc^  ,  oii  je  n  ai 
«ten  trouvé  qui  ne  doive  intéte/Ter  le  Public  pour 
la  mémoire  de  ce  Grand  Homme,  Fait  à  Paris, 
te  17  Février  1757, 

CAPPB]tONNIER# 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

L0151S  ,  PAR  LA  ORAGE  DE  DiEV  ,  ROI  î>% 
France  et  d-e  Navarre:  A  nos  amés  Zc 
féauE  Confeillers  les  Gens  tenant  nos  Cours  d« 
Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  d« 
notre  Hôtel ,  Grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris  , 
Baillifs  ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  & 
autre»  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  :  Sa  10  r. 
Notre  amé  Jean-Thomas  Hérissant  ,  Librai- 
re à  Paris,  Nous  a  fait  ezpofer  qu'il  defireroiv 
£dre  imprimer  &  donner  au  Public  des  Ouvrages 
9J/XÏ  ont  pour  titre  iDiffertation  fur  tEtherpar  M. 
Baume.  Vie  de  Jérôme  Bignon,  par  M  tAhbl 
Ferau  y  s*il  nous  plaifoit  lui  accosder  nos  Lettres^ 
de  Privilège  pour  ce  néceflaires.  A  cs»Cavses  y 
voulant  favorablement  traiter  l'ExpoGuit ,  Noos 
lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Pré(ènteSy 
de  faire  imprimer  lefdits  duvrages  autant  de  foi» 
que  bon  lui  remblera,&  de  les  vendre,faire  vendre 
$L  débitei  par  tout  notre  Royaume ,  pendant  le 
tems  de  nx-aiméts^  cooiikutives^à  compccxdi» 


jtwr  ie  la  ^te  des  Pr^rentes.  t^ïCons  Jéfrn/b  « 
tous  Imprimeurs ,  Libraires  &  autres  perfonned 
de  quelqae  qualité  £c  condition  qu^eiles  foieint  ^ 
d*en  introduire  d*imprc(Gon  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  noûre  obéiiTanCe  y  commd  aùfi 
d*impMnier  ou  faire  ifiipriincc ,  vendre  y  &  faite 
ivendre  ,  débiter  ni  contrefaire  lefdits  Ouvrées  « 
ni  d*en  faire  aucuns  exçraks  fous  qucIqiK  prér 
texte  que  ce  puiilè  étre^fans  U  pcrm^fion  eypreC- 
fe ,  &  par  écrit  dudit.  Expofant  ou  de  ceux  qui 
«bront  dtoît  dt  lui ,  à  peine  de  confifcation  de$ 
Exemplaires  contrefaits  >  de  trois  mille  livres  d'a^ 
msndt ,  contre  chacun  des  contrevenans  donc 
un  tiers^  à  Nous  ,  un  cier&  à^  VHocet-Dku  de 
Paris,  dr  Faucre  tiers  audit  Expofant ,  ou  à  celui 
qui  aura  droit  de  lui ,  &  de  tour  dépens  ,  dora*' 
inages  &  intérêts.  A  la  charge  que  ces  Préfentes 
feront  enregifttées  tout  au  long  £ur  le  Regiftie 
delà  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires 
d«  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date  d^celles  ; 
que  rimpreilton  defdits  Ouvrages  fera  faite  àsms 
'notre  Royaume  ,  &  non  ailleurs ,  en  bon  pajaer 
&  beaux  cara^eres ,  conformément  à  la  feuille 
imprimée ,  attachée  pour  modèle  (bus  le  contre* 
fcel  des  Préfentes  :  que  Flmpétrant  fe  confeti' 
înerà  en  tout  aux  Réglemensde  la  Librairie  >  3c 
notamtbcnt  à  celui  "êti  i  o.  Avril  17x5.  qu'avant 

-  de  les  expert  etf  vente ,  les  Manufcrits  oui  au- 
JH>ntTervi  de  copie  à  Tlmprellion  defdits  Ouvra- 

fesi  feront' reftîîs  dans  lemêmcérat  ou  l'approba- 
on  7  aura  été  donnée ,  es  mains  dé  notre  très- 
cher  &  féal  Chevalier, Chancelier  de  France,  le 
SieurDi  La  MOIGNON,  8c  qu*il  en  fera  cnfùitç 
remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du 
lofiMcj  3t^uâ  dans^ceUe  d^  nbtredit  tiès-thèr  5c 


f^at  Chevalier  diancelicf  de  France  le  ficur  De  - 
JLamoignqn  ,  &  un  dans  celle  de  notre  très- 
cher  &  féal  Cbevsilier  Garde  des  Sceaux  de; 
France,. le  Sieur  De  Machault  Cemmandènt 
de  nos  Ordres ,  le  tout  à  peine  de  nullité,  des 
Prerpntesi  dv  coQtenu  defc^ellcs  vous  fpaiidofts 
fie  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Ezpofant  ou  Tes  * 
^yant  caufç ,  pleinement  &  pailiblcment ,  fans 
(oufFrir  qu'il  leur  foie  fait  aucun  troubiç  &  etn-  . 
f  écb.enient.  Voulons  que  la  copie  des  Préfpntes  , 
.«qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commence- 
ment ou  à  fa  fin  defdits  Ouvrages ,  foit  tenuiî 
pour  dûëment  (îgnifiéç  &  qu  aux  copies  colla - 
tioimées  par  Tun  de  nos  amés  fie  fçaux  Confeil- 
Jers  -  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  TO- 
ngina].  Commandons  au  premier  notre  HuifHer 
ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire  pour  Texécution 
d'icellcs  tous  a^es  requis  &  néceflaires  ^  fans 
demander  autre  pcripiilion  ,  .&  nonobftant  cla- 
meur de  Haito ,  Charte  Norips^ndc  &  lettres  à 
ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifîr.  Donne 
à  Vcrfâillcs  fc  vingtième  jour  au  mois  de  Jan- 
vier ,  Tan  de  grâce  mil  fept  cent  cinquante  fcpt , 
/8c  de  notre  Regiie  le  quarante^deuxxeme.  Tar  |q 
Hoi  en  fon  C^nfeil.  Sipié  LE  BEGUE, 

■  Regijiri/ur  le  Regifire  quatprt(e  (ie  la  ChamBrt 
Royale  des  Libraires  &  Impripieurs  de  Paris  , 
I^^.  1^^  fol,  11^.  conformémtnt  aux  anciens 
Réglemens  confirmés  par  celai  du  i  &.  Février 
1715.  A  Paris ^  le  i^.  Janvier  1757.  Signé  ^: 
P,  G.  Le  MERCIER.  ,  Syndic. 
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CATALOGUE 

JDc  quelques  Ouvrages  oui  fe  vendent 
che^  le  même  Lihraire. 

jnLfirégé  chronologique  de  l'Hifloire  Eccléfiaflique  , 
piÊT  M,  M  Acquêt  i  Ouvrage  travaillé  dans  legâut  de 
V Abrégé  Chronologique  de  CHiftoire  de  France  de 
hL  le  Vréfident  HEN-ault,/»-8**.  cetu  nouvelle  Edition' 
contient  des  augmentations  conildérables  &  très-iaté« 
leiTantes. 

Annales  Romaines,  ou  Abrégé  Ciironologique  de  rHif- 
toire  Romaine  depuis  la  fondation  de  Rome  juf« 
qu'acut. Empereurs^  voU  in-l.^  du  mime  Auteur^  175^« 

4. 1. 10.  f. 

Abrégé  Cjbronologique  de  THifloire  ancienne  des 
Empares  âc  des  Républiques  qui  ont  paru  a^nt  J.  C , 
avec  i^  notice  des  Savans  8c  iiiui|res ,  &  des  remar- 
ques Hiftoriques  fur  le  Génie ,  3c  les  mœurs  de  ces 
anciens  peuples,  fat  M.  Lacomb£  Avocat^W.  fVs-S*. 

Abrégé  Chronologique  de  THlfloire  &  du  droit  Public 
d'Allemagne,  &c.  far  M.  Pi-effel,  Secrétaire  d^Arnbaf- 
fade  du  Rw  de  Pologne^  Eteâleur  de  Saxe,  voL  #»- 3  •.  y .  I. 

Hiftoire  des  Arabes  fous  le  gouvernement  des  Califes , 
fourfervir  de  fuite  à  rHifioire  ancienne  de  M»  Roi.  lin  , 
rédigé  fur  les  Mémoires  de  Ml*AhbéDL  Maricni, 
far  M.»  l'Abbé  PerXu  ,  Auteur  de  la  Continuation  da 
VHiftoire  des  hommes'  lllufires  de  la  France,  in- ii, 
4.  vol.  10.  U 

Vie  du  Maréchal  Fabcrt,  far  /^  R.  P.  Barre  Prière, 


fAànoine  Régulier  Jeta  CengrégJtthn  tU  Trsmet ,  dh^ 

de  S  te*  Geneviève  j    Chancelier    de  J^JJniverfite  de 

Paris.  1.  vol.  in- 1  x.  j .  I. 

JHiftoice  Milicaire  des  SulfTesatt  fervlce  delà  Jr$iDce» 

aycc  les  Pièces,  juftificatîvcs  far  M.  le  Baron  de- 

Zqalauben.  8.  yol.fVit.  .  lO.U 

Hiftoirc  des  Juifs  par  Flavius  Jofepèe  j  fous  le  tiçrc 

à'  antiquités  Judaïqaes  y  far  M,  Arnaulo  Damoilj^t, 

Nâuzeile  édition  ,  i^,  vol.  i»-ii.  15, 1. 

Hiftoire  de  rancien  ^  du  nouveau  Tedament,  &  des 

Juifs  'pour  fcrvir  d'Incroduâion  a  l'Hiftoirc  Ecclé- 

:  fiaftjquc  de  M.  l'Abbé  Flcury ,  Nouv.  Edit.  4.  vpU 

-'i»>ix, .:  50.1. 

-'—La  même,  j.  voI.i»-ii.  !/♦  I. 

Hift.  Eccléfiaft.  /»«r  A£.  Flburt  ,  /»-4'.  J^.  vol.  xiS^h 

-r—  La  même,  in-it,  5^.  voL  108,  1, 

O//  travaille  à  la  Continuation  de  cette  Hift  ciré 
Table  générale  des  \6.  vol.  drf  Hiftoirc  Ecclénaftiqtpe, 

vol.  in-^^,  &  f/i- 1  i.yoï/f  préjfe. 
Difcours  fur  r Hift.  Eccléïiaft.  1.  voL  in-it.  ^  1.  iç.  C 
-, —  Les  mêmes,  en  i.  vol.  pcîiccsJ.ettres,  1. 1.  ly.. C 
Câthéchifme  Hlftorkjue  comcnânt  en  abrégé  THiftoirc 

Sainte,  &  la  Doâ-^îne  Chrétienne} avec  figurps,  zVxx. 

X.  voL  i7;4.  4.  1.  10.  f. 

—  Le  même  ,  in-iu  en  i,  vôl.  faas  figures,  t.  L  5.  f. 
L'Abrégé  dndit ,  i/z-z  6.  parchemin.  8.  C 

Catechfmus  Hiftoricus'  minûT\  in-i  6,  parchemî  n  i  o.  f. 
Catechlfme  des  Fêtes  &  autres  folemuités  deiFgllfe., 
Nouvelle  Edtion.  in- 16.  ^ztçhçmin.     ;  8.  f. 

tes  MiCeurs  des  Ifràëliccs  &  des  Chrétiens,  t.  voL,grp$ 

caraé^èrc.  Nouvelle  Edition.  1754.  4, 1.  10.  f. 

T^  Le  même  en  x.  vol.  in-ii,  petit  caraiflère.  1. 1.  ;.  f. 
Traité  du  Choix  des  Etudes.  'Nouvelle  Edition»  vol. 

in-iz,.  *  l'  S:S* 

Ioftit.ution  au  Droit  Eccl^fiaft.  Nouv,  Edit,  t  vol.  in-i  u 

4'Vio,  f 


Le$  Devoirs  des  Maîtres  8c  des  DdmeiBcjatt.  vbl.  f#t«li. 

i.i.  lo.  C 

Juftificacion  de  M.  TAbbé  Fleury.  i»toL  û^-ii.  4. 1.10.  C 

]^âH>iuuiiie  poitcdf  des  bosLvbL^Axts.  par  M.  de  la-^ 
CoutEjAvocût,p€iitxnf%**.  nouv.Èdk.  17  ^J.  4.  I. 

Géographie  Moderne  »  précédée  d  un  petit  Trahé  de  la 
Sphero It  du  Globe  ;  bmée  de  crairs  d'Hiftoire  namreK 
k  &  politique  j  ^  terminée  par  uncGéograpkie.  Sacrée 
&  ane  Géographie  Eccléfiafiique  ,  aà  l'on  troove  tous 
les  Archevêchés  &  £vêchés  de  l'Ej^lKc  Catholique ,  &. 
les  principaox  *  des  Eglifes  Schifmaciques  5  avec  une 

•  tablt  des  Longitudfii  &;.  Latitudes,  des  principales 

•  Villes  du  monde  5  &  une  antre  du  nom  des  lieux  con* 

'  tenus  dans  cette  Géographie  :  par  M,  rA&hél^icOLLE- 

•  Dï  LA  Croix/  Nàuv^le  édition  revue  jéi^urri^^eé  ,. 
'  eonjidéraèlement  augmentée*  ±*  vol.  in-it^  6Am 

Céographie  Hiftoriquc  ,  £ccié£aftiqae  &  Civile  »  ou 
<  Defcription  de  toutes  les  parties  da  Globe  Terrcftre  ,* 
,  enrichie  de  71. Cartes^ Géopnaphiqocs;  par  Dom  Vais- 
;sziT£,  Religieux  Bénédictin  dt  la  Congrégation  de 

•  S. '}éazir.'in'^^.4' ▼fl*  I7f ^  48  1- 
-i— La  mcmc,  îi.  ^oL  in-iz  avec  7-.  Cartes.  jtf.  L 
Defcripdon  de  Piti^j  déGermain  Brice ,  Nouvelle  Edi- 

,  *  rwn..  4.  vol.  zrt-ii.  fv^c  41  Planches,  1 1. 1. 

Mémoires  Hiiloriques,  Critiques  &:  littéraires,  ;»<ir^rtt- 
'.  M.  Bruys,  avec  la  Vie  de  l'Aurenr,  &  un  Catalogue 

•  rarfonné  de  feSOuvrage5>  Ac.i^  toL  V/t-i^  4. 1. 10.  C 
^cyres^M.  Oofpin  ,  afiden  Redeur  de  rUnireWité 

•  de  P.aris  i.  vol.  in-ii.  petit  papier.  ..  4.  L  10.  C 
t^ti^es  de  fa  Religiofi  de  Jefus-Chfift  éootre  les  Spino- 

fîftes  &  les  Déiftes ,  par  M,  l'Abbé  le  François  , 

4.  rohin-tt;  *  10.  K 

Bu  même  Auteur ,  Dé&nfe  de  la  Religion  contre  les 

difficultés  des  incrédules  >  &c.  4.  vol.  in  11:1755, 

.  .10.1; 
FIN. 
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